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Frontin for ever! La France a vaincu
l'Angleterre sur un champ de course.
Les journaux répètent cela depuis qua-
tre jours. On aborde les Anglais avec un
petit air supérieur. On se fiche pas mal
de leurs gigantesques préparatifs, de
leur imposante marine, de leurs pré-
tentions outrées sur les colonies. Fron-
tin a battu Saint-Biaise. Ce Saint-Biaise
aussi était chocolat at jaune ; quel mau-
vais goût! il s'était habillé en cocu, il a
été vaincu-, ça rime.

Nous sommes un peu des grands da-
dais. Attacher une importance nationale
au succfcs d'un cheval, et faire dépen-
dre, durant cinq minutes, le sort d'un
grand pays delà façon dont un jockey
serrera Ws flancs de"

-
sa monture, c'est

una fameuse gaminerie. Eh bien,- ça
dure ainsi depuis vingt ans!

On appelle cela l'amélioration dès
races. N'étant pas du métier je veux
.bien y croire un peuCependant, l'effort
constant vers lequel on vise pendant des
mois, ne constitue qu'un tour de force ;
rien de plus. M. Frontin, le vainqueur
du Grand Prix, va rentrer à l'écurie où
il ne fera rien d'ici longtemps. Du reste,
il est à moitié fourbu. Peut-être, au dé-
part, était-il légèrement éméché. Je me
suislaissé dire que des entraîneurs fai-
saient boire du champagae à leurs che-
vaux, histoire de les exciter. M. Frontin
-dont je porte les couleurs depuis diman-
che — blanc, cerise et or — ne sera pas
bon à grand chose. Il n'aura pour lui
que d'avoir sauvé l'honneur de la France
d'une demi-encolure. :

; Au fond je n'ai qu'une médiocre sym-
pathie pour ces chevaux extraordinaires
qui aévorent des kilomètres en quelques
secondes. J'aime mieux mon vieux bi-
det, rond comme une pelotte, tranquille
comme un philosophe athénien, qui
s'en va. trottant sur la route, et qui sait
si b^en m'arrêter tout seui à la porte
8$8i amis. Il n'a jamais couru à Long-
thamps ; n'empêche qu'il est d'un grand
prix pour moi. Je le préfère à tous les
chevaux du duc de Castries, mon vieux
cheval dont les délicats ne donneraient
point dix écùs — et qui vaut un trésor.

Mais le grand prix est un prétexte.
Les Parisiennes et même les provin-
ciales y vont faire admirer leurs, toi-
lettes. Lé moment n'est peut-être pas
absolument bien choisi. Dans la multi-
plicité des costumes, il est difficile d'en
Bien fixer quelques-uns. Les dames du
monde ont fait assaut d'élégance. Elles
sont jolies, elles triomphent. Les cou-
turières qui ont mis du coton au bon
endroit, soit pour boucher les trous de
la poitrine, soit pour garnir les bras
vrais fuseaux, soit pour rehausser une
épaule plus basse que l'autre, les cou-
turières qui ont su harmoniser les plis
et les couleurs et d'une poupée de chaii
assez mal fichue, faire une petite femmt
adorable, les couturières n'assistent pas
à la fête. Les bravos sont pour leurs
œuvres. J'ai applaudi comme tout k
monde les toilettes à sensation. Mais i.
est entendu que je tiens toutes las da-
mes citées par les journaux et admirées
par la foule comme des mannequins
plus ou moins séduisants.

Comme tous les ans, on remarquai
des cocottes. Ça se comprend. Celles-
à sont dans leurs rôles. Elles viennen

se montrer habillées pour souhaite)
qu'on les déshabille. Elles semblen

dire : « J'ai un bien joli costume des-
sus, mais ce n'est rien, auprès du joli
costume que j'ai dessous. » Faut-il en
citer quelques-unes? Denizane, Laure
Bailly, Jeanne Sicard, Gabrielle d'Orisf,
Laure de Croze; Rose Mignon, Hen-
riette de Barras, Julia de Cléry, la com-
tesse Chabannes, — qui pourrait s'ap-
peler la comtesse Chabanais;, — Marie
"Magnier, Katinka, qui doit être la dé-
finition polonaise du mot Câlin ; Hor-
tense Daubinesco, qui cherche un âne
pour acheter ses chevaux; Marie Le-
grand, la comtesse Orabechecka, Blan-
che Delabarre, une écuyère toujours

. montée ; Rachel de Lamothe : jamais
nom plus charmant n'a été porté par
une croqueuse de cœur. Madeleine de
Cojerack, qui revient d'Italie ;' Fanny
Signoret, cherchant son prince en vil-
légiature par delà les mers; Jeanne
Maillard, en costume myrte; la com-
tesse Latucheff, ayant, l'heureuse, ponté
ferme sur Frontin ; Louise Vernon, por-
tant une charmante toilette prunes-de-
monsieur, enfin Cécile Châtelain, la
Pitanchard, Aeèle Déranger, Marie La-
drouille de Canaudin, arrivant de Lyon.

Eiles passent au milieuMes grandes
duchesses, des vraies dames du' monde.
Et j'en pourrais citer plus d'une dans
la haute noblesse qui n'a pas senti,
sans tressaillement, la jupe de ces im-
pures frôler la sienne.

Elles sont ces, femmes, l'explication
des absences louches, des nuits pas-
sées au cercle, des abattements lâche
des maris. Elle ont la plus belle part
dans l'affection voluptueuse; iès légi-
mes savent cela. "C'est pourquoi, invo-
lontairement, elles pâlissent quand
passent hautaines, couvertes de bijoux
•si, semblables aux leurs, les cocottes,
marchandes d'amour, fournisseuses or-
dinaires de messieurs leurs époux.

Je ne relèverai pas le nom des gens
chics qui assistaient aux courses. Il est
convenu que tout le gratin du faubourg
était là. M. Grévy représentait la France
à côté de M. Brisson, dans la loge pré-
sidentielle. C'est une affaire très impor-
tante savez-vous ? Un grand prix de
Paris. Cent mille francs d'un coup.
Quand je pense que d'affreux réaction -
naires ont voulu il y a quelques années
supprimer l'allocation de la Ville de
Paris ! Ces rouges ! ils ne comprendront
jamais ce qu'il y a de grand dans les
courses de Longchamp.

Une ehose me gâte pourtant l'effet
souhaité : c'est le nom du jockey. Canon.
Grâce au Canon la France l'emporte sur
l'Angleterre. Nous tournons de plus en
plus le dos aux questions pacifiques. Il
est juste d'ajouter que ce Canon là est
le Canon de Frontin. Or Frontin est un
nom de restaurateur. Les canons de
restaurateurs se servent sur le zinc et
n'affectent nullement l'équilibre euro-
péen.

Somme toute, le succès d'hier va pro-
fiter au gargotier du grand monde, et
l'on ne va plus boire que des canons de
chez Frontin.

En commençant cette courte chroni-
que, je m'étais promis une description
détaillée, mi-romantique, mi-natura-
liste, sur l'aspect du champ de courses,
j'aurais raconté les anecdotes saisies
au vol, les mariages bâclés de cabrio-
lets à cabriolets, les écrasements, les
étouffements, enfin tous les embête-
ments d'une foule qui s'amuse. Je me
serais élevé au summum du style pom-
peux pour dépeindre la houle humaine
se pressant dans ce Sahara parisien;
mais... mais je ne suis pas allé à Long-
champ. f

Mon petit cheval, qui n'a pas eu d'il-
lustres parents , qui n'est pas né de
Georges Frederick et de Frollesome.
m'a conduit, ce sacripant-là, chez ma
mignonne petite—-une femme exquise,
qui ne fait pas courir, d'autant mieux
qu'elle court elle-même.

Il était temps que je vienne : l'un de
mes nombreux rivaux montait l'esca-
lier derrière mon dos. Hurrah ! plus
heureux que Frontin, je l'ai emporté
sur le champ de l'amour d'une encolure,
tout entière. .

L. D'ASCO.

PHOTOGRAPHIE
A JENNY MERLUCHON

Nature entre toutes ardente,
Sans trêve comme sans pardon ;
Jemy, vous êtes imprudente :
Pourtant la prudence est un don.

Chez un très savant photographe,
Vous avez, certain soir d'été,
Ole la robe qu'on dégrafe
Aux heures de la volupté.

Toute lascive, énamourée, .
Dans la mollesse des coussins
Vous exhibez, belle adorée,
Le tableau grisant de vos seins.

Puis, devant l'objectif qui cache
L'opérateur — un blond charmant
— Votre chemise se détache
Et glisse, glisse, lentement.

Pas le moindre bout de dentelle,
Mais — moyen imité d'en bas
— Vous avez eu le tort , ma belle,
De garder, stupidesj vos bas.

Etre nue est très convenable,
Se chausser nue est un affront.
Oh ! cette faute impardonnable,
Que de femmes la comprendront î

Car ce bas, soi&Mït sans reproche
Malgré ses fastueux décors,
Comme une matrone; raccroche
A l'entresol de votre, corps.

Et moi.que la chair rose enchante,
Moi qui rêve de blancs contours ;
Moi dont la musé folle chante .
Toutes les plus chaudes amours,

Je contemple ces bas lubriques,
Songeant,, pâle de volupté,
A ces courtisanes antiques
Si chastes dans leur nudité.

KARL MUNTE.

LE

iMElIRTOIffi RIRI
(ILes gaseonnadejs de l'amour)

M. C... est- un mari jaloux. Tous les
loisirs que lui laissent les clients de
son étude sont employés à la lecture de
la Physiologie du mariage. Il croit en Bal-
zac et le considère comme l'oracle de la
sagesse conjugale. Dans sa naïveté, il
ne s'aperçoit pas que le grand Honoré,
par un simple jeu d'esprit, s'est amusé;
à décrire un pays qu'il n'avait jamais
vu, du moins alors : le mariage.

Ainsi de bonnes gens' lisent avec cu-
riosité ce que dit de leur Ville natale un
écrivain touriste, qui en a lorgné une
fois les murs par la portière du wagon
d'un chemin de fer.

M. C... a- cent fois médité sur lé cha-
pitre : l'Essai sur la policé, les Fourrières,
la Correspondance, les Espions, le Budget,
l'Art de rentrer chez soi.

Il sait par cœur toutes les ruses de la
stratégie Gonjugale. ,

Il flaire l'amant comme un chien de
chasse flaire le lièvre ; il se défie de la
belle-mère, des amis de pension et des
amis intimes, de la femme de chambre
et du médecin. H. de Balzac a parlé de
tous ces perturbateurs de la paix du mé-
nage, mais il n'a pas dit un mot du
baigneur et cet oubli du maître vient
"d'être fatal au disciple. '

Au mois de juin, en faisant sa ronde
autour de sa femme, M. C... aemarqu'a
ou crut remarquer qu'elle était courtisée
par Emmanuel K. .. un séducteur de pro-
fession.

Aussitôt il quitte Paris, enlève sa
femme et court à Trouville.

Depuis trois ou quatre jours, Mme C.
prenait des bains de mer. Revêtue du
disgracieux uniforme qu'on connaît,
elle se livrait aux mains calleuses d'un
baigneur qui la soutenait contre le choc
des petites vagues et s'efforçait de lui
apprendae l'art de la natation.

A chaque bain, ,1e défiant mari s'as-
seyait ou se promenait sur la grève.

il eût bien voulu entrer dans l'eau
quand le baigneur portait sa femme un
peu loin du bord, mais un ordre précis
du médecin l'attachait aurivage.

Un jour madame C..., s'étant jetée, à
la mer, s'abandonna aux forces du
Triton, qui la saisit sans mot dire et
l'entraîna à une distance de deux ou
trois cents pas. Là le baigneur ou-
vrit les bras; madame C... s'étendit
mollement sur l'eau, essaya de re-
muer en mesure les bras et les jambes,
barbotta un moment, fit blanchir l'é-

cume autour d'elle et se laissa couler.
La reprenant alors au milieu du, corps,
l'homme lui maintint la tête hors de
l'eau, et afin de lui ordonner la manœu-
vre, ouvrit la bouche pour la première
fois.

Au son de cette voix, madame C... in-
terrompit le mouvement commencé et
regarda son baigneur.

C'était bien le costume, c'était bien la
barbe de Baptiste, Mais en prolongeant
son examen, madame C... reconnut Em-
manuel K... son adorateur et poussa un
cri d'effroi très sonore.

— Ah! monsieur, c'était vous ! c'est
vous !

— Au nom du ciel, madame, ne faites
point de bruit; votre mari nous re-;
garde.

— Lâchez , lâchez - moi , monsieur ;
votre impudence n'a point de nom. Lâ-
chez-moi, vous dis-je, et éloignez-vous
au plus vite.

Ce disant, elle s'agitait, criait, re-
poussait son baigneur.

Alors le mari, d'une voix de stentor,
du haut de là plage.

— Charlotte, voyons, du courage!
Que diable ! laisse-toi faire, ou tu n'ap-
prendras jamais rien !

La situation était si plaisante, qu'a-
orès s'être défendue comme un dragon,
Charlotte -ne put s'empêcher -de rire.
Or, chacun sait que... que quand on a
ri, on est désarmé. •

Encouragé par le mari, Emmanuel
K. . . devint impitoyable aux frayeurs
de la femme.

Il la retient, il la serre, il lui impose
sa volonté. A trois cents pas, on dirait
qu'il gourmande une élève indocile.
Quand il se trouve vers le rivage, sa
physionomie est sévère, mais ses lèvres
prononcent gravement de douces et
flatteuses paroles. Peut-il être plus ai-
mable et plus pressant encore, il tourne
le dos à M. C.,et permet encore, à
son visage de sourire à l'aise.

Mais cependant, la femme cherche à
protester encore.

— Charlotte! Charlotte! crie le mari,
encore une fois, laisse-toi faire!

On dit qu'àla fin elle s'est résignée.
La femme doit obéissance à son mari.

PHILIBERT AUDEBBAND
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tarais jBernhard

Quand même au vent de l'Atlantique,
Se dénoueraient ses blonds cheveux
Par les plis du péplum antique,
Idole du sacré portique,
Vers elle, '.s'en iraient nos vœux.

Car elle jette, l'actrice attique,
Energique ainsi qu'un : je veux,
Cette dévise à la critique :

Quand même !

Sarah, le cher démon, nerveux,
Trouble le Paris esthétique.
Mais Paris qui la sait mystique
La gronde et lui fait ces aveux :
Qu'il adore la fantastique.

Quand même !

FUMMIFÉItà.

LES IMPERTINENCES
DE Ï.A,

DUCHESSE D'UZÈS

Mm® la duchesse d'Uzès est de celles
dont le nom' s'étale dans les échos des
journaux mondains. Elle partage la
gloire de Fanny Robert et de Cora Pearl
Elle se montre partout, aux bals de
bienfaisance : ces immenses plaisan-
teries organisées pour les gens qui
meurent de faim par les gens qui meu-
rent d'indigestion. Elle est dans la
voiture qui passe, découverte, sur les
grands ; elle est dans la loge d'avant-
scene al Opéra; elle pose les premières
pierres, assiste au sermon du prédica-
teur a -la mode; si ]a clémence de
M. Grevy n épargnait pas la tête des

condamnés à mort, elle serait, sans
nul doute> la plus' aristocratique spec-
tatrice de l'ignoble guillotine et les re-
porters décriraient de la même plume
facile et la toilette du condamné et la
toilette de la duchesse. Pourtant,- je ne
l'ai jamais remarquée : je ne sais si elle
est jolie ou laide, bien ou mal faite, je
ne connais de cette dame du monde
que le nom sonné aux quatre coins de
la publicité par les crécelles des chro-
niqueurs à l'eau de rose. On m'a rap-
porté — des laquais qui l'ont servie et
des femmes qui l'ont connue — qu'elle
est chez elle vraiment aimable et que
rien ne saurait ternir l'azur de son
blason. J'en suis ravi. Plus d'une, por-
tant orgueilleusement sur son front,
dont le front cache la honte : une cou-
ronne aussi lourde, n'en saurait dire
autant .

Donc, plébéien, resté fidèle à mon
faubourg, je salue cette duchesse —
comme je saluerais une ouvrière d'ate-
lier : pour son honnêteté -et sa vertu.
Mais Mme la duchesse d'Uzès a été im-
pertinente et c'est de règle, chez nous,
qu'une imoertinence doit être relevée,
comme elle le mérite. On est en droit
de demander de l'éducation aux gens
qui prétendent gouverner le monde.

*

J'ai visité l'exposition canine; exhibi-
tion aristocratique s'il en fut. Le grand
seigneur aime son chien , comme
l'arabe : il lui voue un culte : il le place
dans ses armoiries. Du reste, il est pro-
digieusement noble, Sahab, le chien
rhéaldique. Un seigneur d'antan disait :
Je neveux pas de femmes elles donne-
rait; des puces à mes chiens!... L'inso-
lence est l'apanage des grands.

Depuis le château s'estdémantelé, lés
hautes herbes ont comblé les fossés, les
fils du seigneur sont devenus des crevés
courant les cocottes et les filles ont fait
raconter, à son de trompe, leurs extra-
vagantes toilettes, leur bal, excentriques
et jusqu'à la couleur de leur jarretière.
De nouveaux Brantômesont célébré les
exploits de mignonnes et de mignons. La
race s'est affadie. Et, maintenant, pâle,
exsangue, usée, elle se traîne pénible-
ment par les femmes, sur les trottoirs
et par les hommes, dans les ruisseaux.
Eux, les Barodet, ils ont monté de
toute la hauteur de ce que les autres
ont descendu. Ils ont mis leur maison-
nette au niveau du château. Et un Baro-
det, maître d'école est devenu la repré-
sentant d'un peuple affranchi.

Je dis Barodet, — mais je songe à
tous ceux, qui, comme lui, se sont élevés
par l'étude patiente des problèmes so-
ciaux, par leur énergie indomptable,
par la pureté de leur foi, par l'audace
de leurs' convictions inébranlables.
Barodet est l'image du tiers-état boule-
versant le vieux moude et tendant la
main au quatrième état, « aux nouvelles
couches » disait le leader républicain.
C'est sans doute pourquoi Mme 1 la du-
chesse d'Uzès, dans un moment de rage
a donné le nom de Barodet à son chien.

* *

On vous disait spirituelle, duchesse,'
on s'est trompé. Jamais l'impertinence
n'a été de l'esprit. Vous avez voulu rire
et faire rire. Qu'on a dû s'amuser au
faubourg Saint Germain, quand, un
soir, dans votre salon, vous avez racon-
té a vos respectueux admirateurs votre
héroïque projet. Messieurs, avez-vous
dû dire, la République ôstbien malade...

Parmi les chiens exposés, j'ai remar- !
que la meute de M. Baudry-d'Asson.
Le farouche légitimiste les nourrit avec
unepâtée que Cunéo-d'Ornano trouverait
trop bonne pour des républicains. En
souvenir.du petit local, il a donné à ses '
bêtes des noms bizarres : Communard,
Pétrolard et même Radical. J'aurais un
chien.jenel'appelleraipasRoyaliste, fût-
il hlanc. J'ai à souci de respecter toutes
les croyances, estimant qu'un homme
qui veut le bien du pays, en dépit du
moyen qu'il préconise est un hon-
nête homme. Je n'insulterai jamais
le parti d'un adversaire. M. Baudry-
d'Asson, homme du monde, a d'autres
idées. Et ses chiens représentent les
fractions de la Chambre. Radical est un
chien soumis, son nom est une ironie.
On voit sur son cou la marque du collier.
M. Baudry devrait savoir pourtant que
Radical n'aime pas les ;maîtres.

Monsieur le comte de Chabot aussi, a
appelé son chien Radical. Qui des deux
a volé le titre de l'autre? Où est le pla-
giaire? Deux Radicalla. même année, c'est
beaucoup. Ces messieurs ont-ils voulu
prouver par là que le radicalisme triom-
phait! Le comte de Chabot, ayant un

beau chien, l'appelle Radical; il trouve
cela spirituel, il en rit entre amis, ça
ne guérit pas le comte de Chambord, et
la royauté. Le Lys n'en penche pas
moins flétri et leR oy ne s'en promené
pas moins boiteux. Le comté de Chabot
a le droit d'être dédaigneux. Fabre d'E-
glantine a flétri, un jour, la duchesse de
Larochefoucauld de l'épitaète de «la
Chabot » Il lui donnait un nom qui lui
revenait de droit. Il était plus heureux,
le poète baptisant la duchesse, que le
comte baptisant son chien.

Mm9 la duchesse d'Uzès, plus imperti-
nente, a appelé son chien : Barodet.

*
* *

Le député de Paris n'a pas plus frémi
devant cette insulte que la statue de la
République n'a tressailli sous son pé-
plum de marbre quand une main traça
sur son socle : « Vive le Roy ! » Le vieux
maître d'école a vu dans ses classes
bien des enfants; il sait ce que valent
leurs impertinences ; il a souri de leurs
gamineries ; il a passé dédaigneusement
devant le chien portant son nom, et,
sans même hausser les épaulés, il a
continué sa route. Il est, le brave hom-
me, d'une famille d'en bas . Ses aïeux
ont versé leur sang pour la patrie ; eux,
héros obscurs, ils n en ont pas moins leur
blason. Il leur a semblé naturel d'être
des Barodet tout court, de rester d'hon-
nêtes gens tout à fait, et, s'ils ont eu
des chiens, je gage qu'ils ne les ont pas
affublés des noms vaniteux des châte-
lains, leurs maîtres.

Et, très bas, avec une sourdine de
conspiration, baissant votre voix, cam-
brant votre taille et soulignant votre dis-
cours d'un sourire adorablement pro-
vocant, vous avez ajouté: «J'appellerai
mon chien Barodet ». « Ah ! galbeux,
duchesse ! » ont dit les jeunes, qui res-
semblent à des singes. « Ah! charmant,
madame ! » ont dit lés vieux qui ressem-
blent à des momies. Et ça a été, toute
la soirée, un enivrant triomphe. On a,
évoqué les figuresdesfrondeurs célèbres
des Montpensier, des Longueville, des
Chevreuse, trois duchesses aussi, on
vous a sacrée la plus vaillante. Et, peut-
être, quelque noble assistant, le lende-
main, se rappelant vaguement, à tra-
vers les fumées de l'ivresse, les dis-
cours de la veille, a-t-il porté au Roy
avec l'expression de ses vœux la bonne
nouvelle, la radieuse nouvelle . Un ins-
tant le trône de Saint-Louis et de
Charlemagne a reposé sur la tête d'un
chien.

Vous avez espéré, madame, que la
royauté sortiraitdece chenil. Mais vous
aviez, en dépit de votre esprit, dépassé
la mesure. Il est d'usage d'être insolent
dans le monde où vous êtes. Vous pre-
nez les injures du bout du doigt, avec
des gants; vous tendez vos bouches en
arcs ironiques pour laisser tomber, des
mots très gros — mais très aristocrati-
ques. Le prince Pierre Bonaparte « vou-
lait mettre au vent les tripes de la ca-
naille. » Il y a souvent duportefaix dans
vos allu res princières, ou devine que
le sang des valets s'est souvent mêlé au
sang des duchesses. L'écurie répand ses
odeurs, en dépit des parfums, dans les
alcôves/ Et, certaines expressions de
dames du monde ont au dos comme de
la paille, ramassée sur les litières trans-
formées en lit par de nerveux palefre-
niers — rivaux de leurs maîtres.

Le peuple qui croit encore à vos élé-
gances natives, est scandalisé quand
vous lui apparaissez vulgaires. La foule
s'arrête devant vos carrosses armoriés*
et se sent émue quand, belles, dans vos
froufrous de soie, avec une morgue
hautaine vous traversez les avenues.
Vous semblez réellement d'une autre
essence et d'une autre naissance, lit,
tout-à-eoup, sottement, pour prouver
que vous n'êtes point sotte, vous com-
mettez cette faute : de donner a un chien,
le nom d'un honnête homme.

J'ai beaucoup d'estime pour votre
chien, et, soit dit sans vous flatter, ces t
une belle bête, madame. Vous prouvez, en
l'exposant, combien votre constante sol-
licitude est capable de donner des gages
au naturalisme. Nos jardins des planés
ne possèdent pas de spécimen plus beau-
Vous devez surveiller avec un soin ja-
loux leur croisement, et dans leur fa-
mille, comme dans la vôtre, ne point
souffrir de mésalliance. L'arabe qui
laisse couvrir une chienne du désert par
un chien errant est condamné à trente
coups de bâton; vous devez réserver ce
châtiment à vos esclaves. Votre meute
est bien élevée, et ai vos chenils ne
sentent pas l'opoponax,— il n'y a pas ent
core, de parfumeurs pour chiens,—
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du moins, vous évitez que vos chienne
ne courent le. guilledou avec ces vilain
Bohémiens de carrefour, qui viennen
arroser irrévérencieusement, à votr
hôtel, la colonne de marbre" où s'étal
votre couronne fermée.

Mais pourquoi, alors, madame la du-
chesse, à ce chien qui rappelle la Le
vretle en paletot, de Chàtillon, donnez-
vous ce nom plébéin de Barodet ! Ces
de mauvais goût. D'abord M. Barodet i
«droit au respect de tous, puis il est mai
lve:. d'école; il apprend une foule d<
choses aux gens ignorants ei ma toi
s'il voufait s'en donner la peine
toute, duchesse que vous êtes, madame
il pourrait vous apprendre la poli-
tesse.

il a, du reste, une toute petite chienm
très mignonne, elle se nomme je ne sais
trop comment. Je puis vous affirmer
qu'il ne l'appellera jamais la duchesst
d'Uzès.

Ces impertinences là sont mal reçues
chez nous autres. Et M. Barodet est d(
ceux qui ont le bon esprit de ne point se

• couvrir du ridicule dont ils voudraien
couvrir les autres.

*

Je n'ai reçu mission de personne poui
parier ainsi , madame la duchesse. D'au-
cuns ont essayé de me détourner. Pre-
nez garde, ont-ils dit, la duchesse d'U-
zès est très forte. Vous me permettre!
de douter d'eux, belle aristocrate; si

;vous aviez été aussi forte qu'on veut
bien le dire vous auriez baptisé votre
chien autrement. E. DESCLAUZAS.

LES PAPILLOTES
Série de Rondels

IL...

LE PREMIER BAISER
Je t'aimais depuis longtemps,
Mais je l'ignorais encore :
C'était" unn belle aurore, >
Et c'était un beau printemps.

Nous allions, joyeux enfants,
Par les prés qu'avril reflore :
Je t'aimais depuis longtemps,
Mais je l'ignorais encore.

Un jour mon baiser sonore,
Rosit tes petits doigts blancs :
Notre amour parut ëclore,

. , Mais c'étai nf ses premiers chants
. Je t'aimais depuis longtemps,

Léo D'ORFER.
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HENRI ROCHEFORT
la hareng saur long... long... long...

avec des yeux profonds... profonds...
profonds... .

Le lanteraièr est vicomte. Sec, angu-
leux, il se tient droit comme un I. Son
regard fuyant et gris, est étrange. C'est
en vain qu'on le cherche sous sa pau-
pière saillante. La prunelle semble une
petite flamme vaillante, indécise. —
C'est la flamme d'un terrible foyer. Le
nez courbé est judaïque, il donne un
aspect démoniaque au visage maigre.
La moustache elle-même est bizarre.
La ligure de Rochefort est tout*en sail-
lies, comme son style. .

Maintenant, il est grisonnant. La voix
cassée sorfc.de son gosier comme un
râle. Il a beaucoup aimé; ce frondeur
qui a mené les rois s'est toujours laissé
mener par des princesses ou d'en bas
ou d'en haut. Le pamphlétaire est un vi-
veur.

Rochefort est essentiellement Pari-
sien. On le rencontre partout où est
Paris ; il est de toutes les ventes artisti-
ques, de tous les enterrements littérai-
res, de toutes les fêtes de bienfaisance.
Par exemple, il évite la rue. Usait bien
que sa place n'est plus derrière les
payés. L'ancien harriçadier eu chef se
barricade— chez lui. L'Intransigeant l'en-
ferme à double tour. La rue n'est qu'Un
tremplin — maintenant le saut est fait.
Il a réussi à. se maintenir très haut. Il
s'est installé sur son trapèze. Il a dévoré
tranquille ses adversaires politiques, et
trouve ce moyen laineux de poser des
lapins et de s'en faire des rentes.

Les électeurs lui montrent: -d'en bas
-- du fromage électoral : «'Viens petit!
viens ! » Pas si bote, comme le chapon
de la table, il reste sur sa branche ; aux
yeux de, certains, ça ressemble à de
f abnégation. Ce n'est que du truc. Un
truc très habile.

Henri Rochefort, vicomte de LùeSy,
né malin,, a créé le'Vaudéville... politi-
que. , '"

C'est déjà quelque chose. Le malheur
c'est que parfois les gens prennent les
situations au sérieux et de ce qui n'était
qu'une farce amusante font une épou-
van tafil'e tragédie.

. ., DuVERGIER

LES PREMIÈRES
Théâtre des Célestins, — Monsieur

le Ministre.
M. Claretie est un homme heureux ; .il

n'a jamais rencontré de grands succès et,
Jamais non plus de grandes défaites. 11
reste dans la bonne moyenne des hommes
moyens. Il ne procède de personne, cepen-
dant il n'est pas entièrement lui. Il semble
Gfu'une estime générale maisbanale s'atta-
cher à cet écrivain, qui ne trouve que de
froids admirateurs et jamais de détrac-
teurs acharnés.
"' Il a écrit bien des romans où spn style
éorreat, bien français, .piqué de. saillies
"•auloises encadre une action parfois dra-
matiques, mais sa plunie encore jeune n'a
t>as donné l'œuvre génale qui du compa-
gnon fait un maître ouvrier. Son meilleur

ss roman Les Petites Etoiles ont précédé Mon-
lS sieur le Ministre. Dans ce dernier. M. Jules

x. Glaretie n'a pas su éviter un écueil dan-
..- gereux de nos jours ; il a placé sur des
° visages connus des marques transparentes
e Delà un certain succès tapageur mais

de mauvais aloi. Cependant M. Claretie
- n'est pas mordeur, Jules Vallès qui a le
;- trait cruel fj.it de lui un portrait très njâ-
„ chant ettrès'exact. Ilaa-t-ildit« la bouche
it en o admiratif ». Pour qui connaît Clare tie
n l'homme du monde et Claretie l'homme de
* lettresicette boutade semble terrible.
l" Dans -M. le Ministre, Jules Claretie, n'est
e r^ implacable, il dépeint les petits vices
i» des petits' nommes. Et l'on serait même
!, tenté de, lui reprocher de faire ressembler
;, trop du Vaudrey, lé Grenoblois du Numa
- Roumestan, le grand homme d'Asf t. Comme

le fougueux méridional de Daudet, Vau
drey s'éprend d'une fille de théâtre et se

e compromet à ce point avec elle qu'il doit
s donner sa démission ; démission d'autant
', moins intéressante, que suivant les habi-
e tudes de nos mœurs parlementaires, M. le

Ministre va être renversé. ,

s N importe, en dépit de ces faiblesses,
cette pièce est absolunaentattachante. Les

^ mots spirituels, les scènes intéressantes,
° les situations dramatiques n'y font pas
1 défaut. La collaboration de , l'auteur du

Demi-monde se devine bi n à certains en-
droits. C'est le coup de pouce du maître,
M. Jules Claretie n'y gagne rien,

r II y a de ces collaborationsqui écrasent.
Ceux qui n'ont pas lu le roman, pren-

dront grand plaisir' à voir jouer dette
pièce, les autres y trouveront un intérêt
plus grand encore ; ils compareront les

? deux manières du jeune auteur et s'en
i iront convaincus que c'est folie de vouloir
t tirer une bonne pièce d'un bon roman;
3 que les plus grands ont presque toujours

échoué et que les moyens comme M. Cla-
, retiè ne sauraient échapper â la loi com-

mune.
L'interprétation est excellente. On a

confie à M. Gèrbert le rôle du ministrs. Il
a rendu, d'une très habile façon, le ca-
ractère de ce ministre honnête, mais fai-
ble. Il a eu des accents convaincus' et des
hésitations habile Kent calculées. Il n'a
jamais été mieux inspiré : Ma foi, ne se-
rait-ce que pour cette création, la reprise
de cette pièce aurait du bon. M. Dalbert
a fait de De Linac un typ  franchement
réussi. Il a étudié ce rôle avec sa
grande conscience de cornélien rompu
aux délicatesses du métier. M. Mercier a
montré beaucoup de naturel dans le pei- '

 sonn ige épisodique et très critiquable
du serrurier Garoier.
. Du côté des dames, on doit citer avec les

. plus grands éloges, Mlle Ant.oaelli, la
femme. légitime, passant au milieu de ce
monde corrompu du pouvoir luttant avec
une abnégation sublime pour la conquête
de ce cœur si bon, qui par faiblesse va
lui échapper.-

Le personnage de Marianne e?t fort-bien .
rendapar Mlle Lemercier. Elle n'apéuf.-è'r'e
pas tous les attraits que l'auteur a rêvé en
dépit de sa troublante beauté, mais elle a
uu jeu spirituel et peut-ëtra trop distin-
gué par une courtisane.

On voudrait citer l'es interprètes des
moindres rôles. Les Célestins présentent
en province le meilleur ensemble qui se.
puisse trouver.

La pièce M. Jules; Claretie. habilement
montée par M. Dufour. pour a à coup"
sûr braver les chaleurs au théâtres des
Célestins.

C'est une pièce d'été — stable ajouta
quelqu'un — oui, stable, car eue ne quit-;
ter a- pas de sitôt l'affiche, reprit un inter-
locuteurs. En France tout finit p«r des
calembours. M. Jules Claresie n'à-t-il pas
dit: La chanson .comme la b ion ne lie est

1

une arme essentiellement française! »
Sous cette rubrique : les premières, il

me faut placer les dernières.
I L'opératte, comme une légère, cigale, -

voyant venir le soleil a '/>uve-t ses ailes.
Elle a cédé la place au drame, qui niain-»
tenant a des rides et à la comédie bour-
geoise qui compte heureusement encore
de belles années de jeunesse.

Les airs faciles, ces chansons, joyeuses,
sans pédanterie, sans morgue, naturelles
pomme un glou glou de bouteille ou
comme unfroa-frouderobes, resteront les
échos des belles s irées disparues. La muse
dés Audràn, des Varney, des Pianquette,
des Lecoq, ne nous quitte pas avec ses in-
terprètes; elle nous reste sous forme de
faciles refrains. Tout l'été, elle ensollei-
lera les buissons, les guinguettes, et mè ofe,
faisant un bout de toilette, elle. voltigera
sur l'aristocratique piano, da s le salon

. étouffant, qu'elle rafraîchira comme une
brise Venant du large.

Nos artistes sont partis, nous avons pro-
digué nos derniers bravos àwi. Taunen-
berger,à M. Jourdan,àM.Rémi,à M. Mer-
cier, à Mme Paola-Marie, à Mlle Vandaë-
len, â Mlle Vanghel, à Mlle Bianca Sivori.
Ils nous ont assez ravi durant les longs
mois d'hiver pour souhaiter de les revoir
quand ia brise sera venue.
* L'opérette n'est plus, vive l'opérette. II.
me faut encore constater une fois de plus
avec l'auteur de M- le Minisire que laelian-
son — l'opérette- est fille dtë la chanson —
que la chanson est une arme essentielle-
ment f rp.nçanse.

-Conefïi't l.,uîg-iïii

M. Luigini nous a' consolés du départ de-.
l'opérette. En échange de couplets grivois,
il nous a offert de la bonne, dé la belle,
de ia vraie musique. C'est bien, un peu
savant pour les oreilles profanes, mais il
a placé si habilement sa sr-èrte qu'on l'é-
coute dans une exis.se infinie. Sous les
arbres de Bellecour, dans un décor de
globes lumineux trouant le tond somDre
du feuillage, comme en un palais enchan-
té, apparu soudain au milieu de- la nuit,

.M. LUigini a caché .son-orchestre, i. .

ÉCHOS DES THÉÂTRES
On a donné dimanche, aux Célestins, la

première représentation (reprise) des:
Quatre Sergents de la Rochelle. La pièce a :
retrouve son succès d'autrefois.

Nous. en reparlerons.

Vendredi a eu lieu, au théâtre Grégoire,
cours du Midi, la première représentation :.
de Niniche, vaudeville en trois aetes.

Rien que cela de luxe. La i-encésenta-
tion a réussi. MM. Alfred Hennequin et
Albert Mllaud vont se frotter les mains ; 
ils étaient certains d'être joués aux Va-
riétés, mais ils n'osaient pas espérer être;
montés au théâtre Grégoire.

La direction de ce modeste théâtre, 1

placé Sous les arbres, offre aux Lyonnais
une délicieuse promenade et un àpréable
spectacle. ,__

Les Scala Bouffes cessent de plus  en,
plus. d'être le rendez-vous du pu. lie élé-
gant. Il est juste d'ajouter que ce ne sont
pas des artistes de la Uille de X, Y et Z
qui sauront l'y ramener.

En ce moment on exhibe Ghaillier.
Pauvre Ghaillier! il a su a voir, quelque
talent... mais qu'il y a longtemps, graud» :
dieux !

DOKSAY.
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La veille le temps était sombre, on re-
doutait la plUie, mais point. Gomme le

 kiosque de Bellecour, le ciel s'était étoile,
Les harmonies célestes ont voulu aussi
prouver à notre habile chef d'orchestre
en quelle haute estime on tenait ses har-
monies célestes.

Tout la Lyon mondains et demi-mon-
dains se pressait aux Champs-Elysées de
Bellecourt. On avait même fait assaut d'é-
légance. Les toilettes exquises prenaient,
dans cette demi-obscurité, une teinte fon-
dante, une sorte de teinte à la lienner,
qui n'en faisait que mieux apprécier l'in-
comparable science.

Le programme était magnifiquement
composé fil a été exécuté de tous poins.
C'est un fait assez rare, il vaut qu'on le
cite. On applaudi plus particulièrement
la grande fantaisie d'Offenbach sur les
Comtes d'Hoffmann, et l'ouverture de Cava-
lerie Légère, de Luppé. M. Bedetti — entre
tous les solistes. dont le talent a été vive-
ment goûté — a su faire écouter, dans un
religieux silence, le. solo de. violoncelle
de Nprma et. Puritani.

Lé TanhaUserie Richard Wagner a sou-
levé quelques protestations FLe grand
compositeur allemand est mort., L'homme
vindicatif, le Germain haineux, insultant
au vaincu, est descendu dans la tombe.
Paix à ses cendres. Mais l'artiste survit a
l'homme. Ii ne faut -point qu'un chauvi-
nisme outré nous aveugle et siffler sotte-
ment par esprit de nationalité des pages
admirables dans leur 'Conception, conçues
en dehors de toute idée de patrie.

Un pays s'honore en saluant dans un
ennemi l'artiste triomphant. M. Luigini
a été heureusement inspiré en nous ini-
tiant aux beautés de cette œuvre vrai-
ment magistrale.

De par M. Luigini et son orchestre, il
sera encore de beaux soirs pour les Lyon-
nais.

DK SAINT- SAVIN,
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CAPRICES
FESTIVAIfcHI

! La musique'du régiment
Enlevait une Marseillaise :
On applaudissait follement
La sublime chanson française.

Le parc était, tout plein de feu
Et l'on avait mis ptr centaines
Au milieu des rameaux ombreux
Des lanternes vénitiennes.

Le bruit fit fuir tous les oiseaux
Dans les feuillages les plus hauts,
Car les oiseaux ont peur des hommes.

Deux pierrots se disaient : Ah ! Ah !
C'est une fête, celle-là.
Puisqu'on illumine les pommas.

Léo D'ORFER.
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LES TOILETTES
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NOS BELLES PETITES

Ouvert Etre des Concerts ïîeHecour

Vendredi dernier, il y avait affluence
de demi-mondaines aux Concerts Belle-
cour. La bataillon de Gythère était au grand
complet.

Céline Montier, costume gris et bleu à
lunes, en compagnie dé Fanny Bombance,
costume havane, chapeau garni de maa*
darïnes.

Marie la Petite Poupée et Clémentine
Sardine étaient en costume de voyage.

Jenny Merluchon, costume gris perle,
avec Jenny Lavache, toilette foulard gri-
saille.

Marie Châtelain, jolie toiletté sombre
avec gilet crème.

Joséphine la Plantureuse : qui n'a fait
son apparition qu'à la fin du concert,
portait un costume gris.

Léonie de St-Matricon, robe bleue, cor-
sage noir, chapeau noir de mauvais 'goût.
Elle ne sait pasf'se coiffer cette femme.

Caro, costume crevette. Elle était en
compagnie de Jeanne Ghildebert, en robe
à dentelles avec transparent rouge et
corsage satin cerise.
• Marie Plancheà Pain, costume beige,
très joli. j '

Léontine Pyard, en compagnie Jd'Eli-
sa Béligand, cette dernière en costume
prune. i '

Adrienne Roux, costume sombre à ga- .
Ions brodés, très joli.
 Berthe, en manteau. broché.* "•

Jeanne Confort, en costume bleu, ab-
sorbant des bocks en compagnie de la.
vieille Théo, fout de noir 'yêtueyV.

Fonfon en noir, était avec sqn insépa-|
rable Jeanne -Perrip, robe vert '.foncé à
bouquets. Quand on aperçoit ces deux
femmes réunies, c'est uu éciat de rire gé-
néral.

Sabine Biscaye avait 'un costume loutre.
Alice la Boulotte était en noir. Marthe la
Frisée; la vicomtesse Claudia, en velpurs
noir. Henriette Desaix avait oubliée de •
quitter sa pèlerine de fourrure..' 'Louise
Torrent, costume grisaille. Losy la Folle,,
robe de bon goût. Jeanne Se^ég; -.costume
à dentelles avec transparent rose. Marie
Brut, costume beige. Marcelle Abal, en
jupe blanche. Aimée, jupe beige, corsage
velours rouge. Pauline Boffe.t, portait un
costume bleu sombre.

Louisette Egraz et Victorine Boudet,
robes simples et sombres. 1

Marcelle et Benoîte, les deux Stépha-
noises, portaient leur toilette rouge.
Margot, de la Grotte, toilette. bleue.

La sighorina Amélie, avait une ,snlen-
dide toilette noire. M#guerite< K-aillou,
jupe claire, taille rouge. La petite Hélène '
et Maria la Costumière, avaient des
toilettes insignifiantes. Marie Matossi, jo-
lie toifette. . Marie Bouvier en bleu. Ga- .
therioe de Plassard et Caroline la Greno-
bloise, toilettes ordinaires.

Ma Mère M'attend, jolie toilette sombre.
Herminie Gillon, costunie à petits car-

reaux blancs et noirs.
Citons encore : Marie Bouteiller; la

grande Lina et la mère Godard.

Première de' « Monsieur le
Ministre »

Vendredi, il y avait relativement peu de '
biches à la première si attendue- de « Mon- 
sieur le Ministre » car lé même soir avait
lieu l'ouverture des concerts Bellecour
et on sait, que nos petites dames craignent
la chaleur. Citons cependant les plus
zélées : La belle Annette Bassin, costume

bleu avec corsage velours même nuance
petite capote garnie d'abricots.

La suave Juliette, jupe soie grisaille
avec broderies blanches, corsage velours
noir, chapeau gris perle avec plumes même
nuance.

Mathilde Bellecour, costume foulard à
petits carreaux rouges et or, chapeau
paille or garni de rouge.

Célina Decurtyl, jupe avec broderies
crème, corsage et tunique violette, cha-
peau gris- avec .plumes assorties,
I Henriette Kaillou, jupe grise et corsage
noir.

Léonie , de Saint Matricon, venue à la,
sortie du concert.

Clémentine Grosjean portait un très joli
costume grenat. -

Casino de Charbonnières

Dimanche, on ne remarquait au Casino,
ni la vieiLe Baronne, ni Joséphine la
Plantureuse, ni la Pitanchard, ni Marie
'Roux. On les disait au Grand prix de
Paris.

, Eu revanche, citons les autres épinglées
présentes : Caro, robe noire, jaequette
chamois, chapeau noir garni de flots de
rubans noirs et crôma. Gomme d'habi-
tude, elle a perdu beaucoup.

Céline Montier, en joli costume gris
cendre, chapeau dé paille <>r garni d'une
plume couleur tabac. Elle a ramassé
quelques billets de banque, , -_ ^,

Ma Mère M'attend, que les émotions du
jeu passionnent au plus haut degré, por-
tait un costume beig) très joli, chapeau
noir avec plumes grenat et noir.

Pauline Boffet, costume grisaille en
foulard, chapeau noir garni de pêches et
raisins.

Clémentine Sardine, que le jeu capti-
vait, n'a pas. eu le temps de dormir. Cette
biche portait un costume beige très joli.
Chapeau noir garni de plumes.

Fanny Bombance, costume crème, avec
jaequette gris fer, ce costume ne lui va
pas très bien, très joli chapeau de paille
noir, garni d'un bouquet de roses. Ctte
biche a un tic fort laid, celui de tirer la
langue et de casser du sucre sur ses pe-
tites amies.

Mathilde Bellecour portait un très joli
costume foulard à carreaux rouges et or,
avec oiseau brodé passé sur bandes de
velours grenat porté sur le coté et du
plus joli effet, chapeau paille rouge,
garni d'un oiseau môme couleur.

Jenny Merluchon, costume de grena-
nadine velours très coquet, chapeau de
paille nuancé fraise, garni de fruits,

Jenny Lavache, costume poaceau. Ces
deux dernières sont parties complètement
décavées.

La signorina Amélie l'Italienne, portait
un costume grenadine noir, chapeau noir
très simple.

Henriette Kaillou, costume ponceau,
vient pour se faire des rentes, mais di-
manche elle n'a pas été. heureuse.

Marie Matossi, robe satin grenat très
jolie, mais son corsage gris bleu à grands
bouquets ne lui va ,p«s.

Jeanne ConfoT-t;%rue' la guigne rendait
triste, portait un très joli costume beige
garni- de bleu foncé.

Antoinette, qui n!a pas chargé dé
table, portait un costume rouge broché
avec applications sur le corsage, d'une
fleur brodée, chapeau noir garni d'un
ruche de dentelles.

Francine Gommarmond,' très joli cos-
tume gris et bleu, chapeau même nuance
avec plume assortie..

Antoinette Soumy, la plus entichée des
joueuses, portait un costume grenat garni
de perles arc-en ciel très joli.

M. MJÉPHISTO.

 , —.^ _—„__— ____.
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Toute la bicherie européenne avait
des délégués au Grand prix de Paris.

Dans cette cohue exquise de Long-
champs faite de soie, de fleurs et de den-
telles, on ne remarquait cepeadant que
fort peu de Lyonnaises. Ni Ma Mère
M'attend, ni Joséphine là Plantureuse,
niFranciheCommarrnond.nï Bombance,

,ni les autres reines du demi-monde
'lyonnais n'étaient accourues comme les
précédentes années.' On nous dit y avoir
vu Adèle Désanges, mais cela n'est pas
certain.

Bien peu de Lyonnaises étaient pré-
sentés, citons cependant : Francine de
Laroche, Marguerite Méphisto, Cécile'

' Châtelain, arrivée la veille à 7 h. 6 m.
•gare d'Orléans. Marie Vadrouille de
Canaudin. C'était tout, mais toutes qua-
tre portaient des toilettes merveilleu-
ses. •>

Marguerite Méphisto avait un costu-
me surah blanc, garni de valenciennes,
capote de valenciennes nichées avec
bouquets de pâquerettes. •

On nous dit que nos Lyonnaises, se
réservent toutes pour les courses du 19
juin.

*

Les Hébés du . Coq Noir s'offrent des
distra étions leur jour de sortie. Aussi,
Henriette est allée l'autre soir faire un
tour à^Charbonnières, elle avait bien
envie déjouer, mais aucun nabab géné-
reux ne lui a offert sa mise. Les louis
deviennent rares.

Est-ce que Maria, sa collègue, ne
pourrait pas être moins maussade envers
lès clients?

* .

„ Encore une Lyonnaise qui va aller
. chercher fortune dans la capitale. Louise
Simonin annonce son prochain i départ
pour Paris.

'Fouine Françon n'a plus d'ami, il faut
donc qu elle souge aux dures nécessités
de la vie. Mais ne croyez pas qu'elle
soit en peine pour si peu, les parties de
bourre & la Taverne de l'Est et d'écarté
au Casino de Charbonnières lui rappor-
tent de l'argent. Avec cela, elle a une
de ses amies, Marie, qui prend ses repas
chez elle; celalui vaut 3 francs par jour
-j Marie se plaint du menu qui est ainsi
invariablement composé : déjeuner
côtelette ou bifsteack, dîner : un notaa-e!
Marie trouve que c'est cher, Tonifie
songe a l'augmenter. Ah! c'est une rou-
blarde Tomne Frangon,

La somptueuse Marguerite Méphisto
a quitté Lyon samedi dernier, elle a
fait son entrée dans la capitale du
monde, pour assister le lendemain au
Grand Prix. On l'a déjà vue dans les
principaux lieux de plaisir de la Ba-
bylone moderne.

***
Décidément les boyards se font rares

à Lyon , puisque nos plus huppées pe-
tites dames se plaignent de la dêche.

La signorina Amélie qui étonnait tout
Lyon par ses toilettes ébouriffantes, a
sollicité une place de serveuse de bocks
à l'Est, ce qui lui a été refusé. Le même
refus a accueilli la demande de la
suave Juliette à la brasserie des Jaco-
bins.

Louise Colling, qui disait également
ne jamais vouloir revêtir la sacoche,
a sollicité son entrée au Télégraphe.

*
i. * #!

Depuis que la jolie Rachel Mignon
sert à labrasserie du Télégraphe, rue de
Jussieu, messieurs JesStéphanois vien-
nent lui rendre de nombreuses visites.
Ses galbeuses compatriotes Benoite et
Marcelle, sont également venues lui
parler de la ville noire.

Marcelle vient de se faire offrir che-
val et voiture. Benoite ne tardera pas à
avoir aussi son équipage.

-~ *V -
Marie Diaphane, l'ex-Hébé du Rhône,

qui sert aujourd'hui des bocks à Saint.
Etienne, est venue mardi dernier, ren-
dre visite à son intime amie Joséphine
la Parisienne.

Mathilde Bellecour ne se refuse plus
rien, mais elle le fait Un peu à la pose. 1

Dimanche, nous l'avons vue en robe
foulard, monter dans un dockart et se
rendre à Charbonnières, enjoyeue com-
pagnie. Mais un conseil, prenez de meil-
leurs chevaux.

*

Ida Ténor qui devait se rendre à Paris,
a abandonné complètement cette idée.
Il paraît qu'elle sort de maladie, un
commencement de péritonite, dit-elle à
ses amis.

Ida neus reste, mais les ténors s'en
vont.

La suave Juliette a l'intention de s'é-
clipser de Lyon pour unmoisoudeux.Elle
avait l'intention d'aller en Espagne,
mais on lui a fait comprendre qu'il val-
lait mieux aller en Suisse, Ce sont les
bords dùLeman qui posséderont la belle
cet été. '

Encore une scène de Maria la Bou-
lotte. Lundi, cette fille, qui était, selon
son habitude, dans un complet état

 d ivresse, s'est rendue à 'la Moderne,
accompagnée de sa chère amie Maria
Courtaix. Retrouvant là un Monsieur
qui lui avait refusé le prêt d'un louis,
elle, l'insulta grossièrement, et alla
même jusqu'à lui jeter à la tête soucou-
pes, verres, etc., puis, voyant arriver le
patron, elle se sauva sans même régler
la casse. Est- ce que les chefs d'établis-
sement ignorent qu'ils ontie droit d'in-
terdire l'entrée à Maria la Boulotte?

***
Une biche qui nous revient. Albertine

Platen est de retour de Clermont. Cette
charmante princesse compte briller
dans le demi-monde lyonnais.

***
Fanny Bombance se dispose à quitter

notre ville pour aller habiter Paris. Son
départ serait très prochain.

if* *
Dimanche soir, grand nombre d'épin-

glées chez Berthoux. Citons ; Clémen-
tine Sardine, Sabine Biscaye, Marie
Matossi, Théo, Marie laEolle.

A propos, pourquoi Sabine, vendredi
soir, y pleurait-elle à chaudes larmes?

J '\- -A .
Antoinette Childebeft vient de se faire

installer à Charbonnières, par un bril-
lant militaire. Elle va y résider tout
l'été. Le Casino aura donc chaque soir
sa visite.

- *  -'

 Elisa Béligand n'a- pas de chances."
S'-i propriétaire a bais-sous séquestre sa
petite chienne Lisette, elle la garde en^
paiement Si Elisa ne paie pas sa dette,
adieu la petite Lisette.

- Allons Elisa, un bon mouvement, dé- ;
livrez vite Lisette et la société protec- '
trice des animaux vous récompensera. !

* ¥•

Sabine Biscaye annonce à ses amies i
qu'elle va changer d'appartement. Est- j
ce le voisinage d'Elisa 'Béligand oui!
lui déplaît?

 H
 j

*.

La grosse Marguerite Gonthier potine
sur tout le monde. Nous la prions d'être
plus modérée, car nous pourrions ra-
conter diverses histoires sur son séjour
a Genève. , (•ni

Dimanche SOT, à 11 heures, la vieille
Ihéo allait souper chez Berth2ux en
compagnie de Sabine Biscaye. On ne
s est pas couché et à 5 heures du matin
Sabine canotait sur le lac de la Tète
dOr.

La mignonnette Jeanne Confort a été i
aperçue à la vogue delà Part-Dieu, elle
était vêtue d'une robe claire qui lui al-
lait très bien. - . ,

Nous l'ayons vue achetantun cahier de '•
chansons a un troubadour. ; i

Son coupé stationnait devant la bras- ! 3

série Suisse. A neuf heures, la belle ; J

biche, accompagnée d'une vieille garde :

voîiure?
UXJOllTe!aCeaUX 6St

 moitié en

*** ' ]

a^È^t^'T
e

'
ex

-Rèbé à Suez! '
qui avait quitté la sacoche pour l'ai- 1

guille, annonce déjà son intention ri»
rentrer en brasserie. Tant pis. tt9

*\

.Maria la Rousse, une pécheresse re-
vient d'entrer comme Hébé à la pLfi
rie, désire que la Bavarda parle à'in
Fajitril dire qu'elle n'est pas insensihu
aux œillades des sous-ofûciers dT
garnison ?Etes-vous satisfaite?

 lâ

Virginie a déserté le bataillon dm
serveuses de bocks. Dimanche, cetu
ex-Hébé de la Moderne se promenait «n
joyeuse compagnie sur la route de la
Demi-Lune. "

Qu'allait donc faire, vendredi dernier
à Oullins, la plantureuse Marie la Gala
doise, disons qu'elle était avec de nom"
breux amis, et qu'elle avait eu le soin
de changer dé chapeau.

Jeudi. La clôture de la saison d'opé-
rette aux Célestins n'avait attiré que
Marcelle Abel, Lucy Maïa, Mathilde
Bellecour.

Samedi. Nous y avons remarqué Ma-
rie Planche-à-Pain.

À
Nos petites dames, quoique se ren-

dant régulièrement aux concerts Lui-
gini, n'oublient pas les concerts mili-
taires de l'après-midi.

Samedi. On pouvait y remarquer Fon-
fon et Jeanne Perrin, qui ont dîné à la
Maison-Dorée; Lucy la Folle, Jeanne
Desaix, Marie Brut, Marguerite Kail-
lou, Marie Matossi, Marie Gratton, Amé-
lie l'Italienne, Alice la Boulotte, Claire

, du Lycée.
Dimanche". Juliette la Suave, Jeanne

Desaix, Clémentine Grosjean, Louise
Torrent, Claire du Lycée, Alice la Sté-
phanoise.

***

Aux Concerts Luigini, dimanche der-
nier, on remarquait quelques biches pi
ont préféré Bellecour à Charbonnières :
Clémentine Grosjean, Marguerite Kail-
lou, Jeanne Desaix, Elisa Béligand sans
Lisette, Claire du Lycée, la vieilleThéo,
la vicomtesse Claudia. Marie Bourgoia,
Sabine Biscaye, Jeanne la Lyonnaise,
Lucy Maïa, Léonie de Saint-Mafricon
Marthe la Frisée.

Jenny Lavache vient de louer un ap«"
parlement au 4e dans la maison qu'elle
habite. Cette biche a l'intention de se
mettre dans ses meubles. C'est le 25 de
ce mois que l'on pendra la crémaillère ;
la Bavarde y sera représentée.

Louise Berger vient de louer un ap-
partement meublé de quatre pièces à
Charbonnières. C'est là ou elle va pas-
ser l'été.

 -k
f- *

Encore une biche qui transporte ses
pénates. Nous voulons parler -de la
charmante Adèle Brun. iVfemme de
feu, qui va quitter son appartement de
la rue Lafond pour aller s'installer rue
du Plâtre.

Dimanche soir, vers onze heures, nous
avons rencontré la plantureuse Elisa du
Fer, se rendant dans une brasserie du
quartier des Jacobins, la belle était
seule et paraissait très pressée.

Peut-être rejoignait-elle le chéri de
son cœur.

Il faut croire que la cuisine de MJ
Moncin, plaît beaucoup à Célina Decur-
tyl, car nous l'avons encore vue diman-
che dernier à la Cressonnière.
- Comme l'été dernier, elle va prochai-
nement s'installer à Collonges.

*
* *

Au concert Luigini de lundi soir, ott
remarquait : la suave Juliette, Lucy
Maïa, Célina Decurtyl, Jenny Merlu-
chon, Jenny Lavache, Marie Plan ché»
Pain, Marthe la Frisée, Fanny -Bom-
bance, Célina Montier, Clémentine Sar-
dine, Sabine Biscaye, Léonie de -St-
Matricon, Jeanne Sevez, Marcelle Abel,
Marguerite Kaillou, Jeanne Ghildebert,
Jeanne Confort, Marie Bourgajn, Ade-
line, Emma Variétés, Amélie l'Italienne,
Lucy la Folle, la Pompière, .Catherine
de Pl-assard.Léontine Pyard et les deux
Stéphanoises Marcelle et Benoite.

Pauline Mignonnette se promenait
mercredi à la. musique et faisait une
tournée dans les brasseries avec un
petit chien a qui elle venait de faire
couper les deux oreilles sôiis prétexte
de lui éviter la maladie. Recommandée
à la société protectrice des animaux.

Il va y avoir des changements a a
Taverne de l'Est. Les propriétaires de
la brasserie ont résolu de convertir en
restaurant la partie de leur établisse-
ment qui donne rue Confort, et qu'il y a
quelques jours encore, Marguerite Mé-
phisto illustrait.

Il y aura donc une Hébé de moins
dans cette brasserie. -

Une des serveuses de bocks qui ou'
figuré à l'Est, Laurence qui a été aussi
à l'Epoque, est actuellement à Paris-
Cette charmante enfant est à l'As de
Pique, une brasserie célèbre pour se»
décorations, située près de l'are q8

triomphe de l'Etoile. •
Danscet établissement tout estglacss

et tapisseries, les dessus de tables son1

aussi des glaces. Cela n'empêche Pa»
Laurence de s'y ennuyer et de regretter
Lyon où elle compte être de retour pot"
les courses du 19 juin.

#

Marguerite la plus souriante des
Kaillou, est allé faire -une saison aux
eaux d'Uriage. -.

On nous écrit qu'elle joue là bas, *
la femme sérieuse, et qu'elle étonne i®s
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naturels du pays par ses toilettes re
niendissantes.

' ***
Henriette Henri IV, la belle cha

, tnante biche lyonnaise, vient encore i
quitter notre ville pour-se rendre à Gi
nêve où elle passera la saison d'été. C
la verra quelquefois à Gex et Devoni
où l'appellent ses amours.

** *
Cloclo, la sarahbérnardesque Cloch

sert actuellement des bocks à Paris, a
quartier Latin.

Madame qui nous disait vouloir aile
cet'été, aux bains de mer d'Ostend»
n'en prend guère le chemin.

..... I f JE
Elodie Valois n'a pas dit son demie

mot.
On sait que ; notre chère catapul

tueuse-avait quitté Lyon avec un de
intimes amis de son nabab pour aile
tenter fortune- au Congo. Elle n'y a ré
colté que... la -fièvre et a dû reveni
dans notre ville jurant, mais un pei
tard, que cela lui servirait de leçon,

Dans une dèche complète,- elle sup-
posait ici retrouver le cœur de son na
hab favori, sur la naïveté duquel ell<
comptait; mais, ô fatalité, la place étai
prise par la plantureuse Elisa du Fer
l'ex-Hébé de l'Est.

Désespoir et rage d'Elodie, qui a no-
tilîè au nabab d'avoir à renvoyer Elisj
à ses bocks. Celui-ci -ayant refusé, Elo-
die prépare une vengeance terrible.

Vraiment elle n'a pas de chance : ur
autre de .ses.amis, celui qui lui fournis-
sait de la clairette de Dio et qui avail
la prétention d'empêcher les rédac-
teurs de la Bavarde d'aller boire des
bocks aux Jacobins, a été rappelé pai
sa famille, qui trouvait qu'Elodie coû-
tait trop cher. Pauvre Elodie! En at-
tendant, cette bonne Elisa du Fer trem-
ble et le nabab en est. réduit à se ca-
cher..

U -XOQlL si; .?.*. .. ..etisu.
Eugénie Sphinx a définitivement dé-

serté les Jacobins.' Ttnô" reste plus de
l'ancien bataillon .sacré, .que. Charlotte
la Vadrouille. Quelle décadence ! dire
que cet établissement possédait autre-
fois les plus-jolies -Hébés de-notre ville.
Aujourd'hui.,, c'est. Fanny Bonbons qui
faisait les salons du Rocher de Cancale
et Marguerite Gonthier l'habituée de
chez Esther. Ah ! maître Martineau,
vous nous aviez habitué à plus de bon
goût

Il n'y a pas que Marguerite Méphisto
qui ait abandonné la taverne de l'Est.
Lucy Bernard a suivi dans sa retraite
la reine des Hébés. Elle se: retire dans
là solitude, en proie aux plus violents
chagrins d'amour.

Noémie la Brune va, dit-on, quitter
nos régions brumeuses pour se rendre
dans les montagnes du Bourbonnais.
Elle se propose de passer la saison
thermale à Vichy, pour y refaire sa
santé et sa bourse qui, l'une et l'autre
seraient légèrement atteintes.

, Dieu vous garde dans vos périgrina-
tions, madame.

***
Joséphine Dragon était d'une gaîté

folle, dimanche dernier : nous l'avons
aperçue faisant un voyage autour 'du
œo&de dans les bateaux à vapeur de la
vogue de la Part-Dieu ; elle ouvrait la
bouche et montrait des dents capables
de dévorer des monceaux de bank-no-
notes.

***
Marie la Caladoise a quitté la bras-

serie Mestivier. La belle a, paraît-il,
trouvé un protecteur sérieux, qui satis-
fait à ses moindres caprices.

Nous l'avons rencontrée dimanche à
la vogue de la Part-Dieu en brillante
société.

.Plusieurs uniformes galonnés se
glissaient dans les eaux de ia belle pe-
tite, TantMieux, madame, si enfin vous
possédez le nabab tant désiré.

Mercredi 30 mai, Catherine de Pla-
card et Catherine la Grenobloise, ac-
compagnaient leurs amis les cuirassiers,
a la caserne de la Part-Dieu.

. Ces dames ont dîné à la brasserie voi-
sine, puis elles se sont ensuite dirigées
vers la vogue des Brotteaux, où elles
ont trouvé des pékins pour leur offrir
maintes consommations. Catherine en
a remporté un splendide plumet.

', -   ' *  i ' i

* *
. Ou a remarqué ua de ces derniers
jours, dans une brasserie de la Pari-
sien, Henriette Réveille-Matin et Fé-
'icie chinoise. Ces Damés faisaient leurs
^orres-pondanees... militaires. Félicie
Chinoise est partie samedi dernier pour
Saint-Vallier. Elle s'est embarquée à
6 heures sur le Gladiateur.

Anita la Brune de la Chinoise, tricote
du matin au soir ; elle fait des chausset-
^s pour son ami et dés bas pour l'enfant
qu'elle espère avoir dans quelques an-
nées.

Nous avons encore rencontré jeudi rue
de la République, Marthe la Blonde, en
compagnie d'une vieille garde. La belis
Portait une robe pompadour. Vous ser-
ait-elle de chaperon madame? En tout
tr7tf ^°US vous en8'aSe<3ïlS à quitter les
„ (1Uoil'S., car vous pourriez y trouvée je que vous n'y cherchez pas.

Y. y.

, Catastrophe riatis le monde des Hébés.
-^.Propriétaire de ia brasserie de Suez,

 :
.

"u vient de s'adjoindre un Bar anglais,
 :

a re|ftfilacé les etiarœant'-- s serveuses cle !
^°n établissement par des garçons. En j
ï^Vânche, à la brasserie deTOpéra, on
* rétabli les filles. Tout n'est donc pas :
perdu. j

rii^.rancne lippue pour Marie Grat'on, i
"manche matin, à l'hôtel de la Ter- I

asse; à;Fontaines, où de joyeux car
îers s étaient donnés rendez-vous.

wi A at.tendant l'heure du déjeuner
- Pennant que nos marins se livraient s
i i onele a leur plaisir favori, cette te
- aresse, et une amie, se rendaient
: J ombre des peupliers séculaires d
i nordent la rive droite de la Saône. Eli

paraissaient effarouchées de la présen
»* -i?^, gentlemen qui marchaient

cote d elles et il n'a fallu rien moins œ
; le Champagne, qui a coulé à flots, poi
I les ramener à la gaîté.

* %
Clotilde, une horizontale de vingtièn

: marque, vient de quitter la brasser.
Mestivier. Ce n'est pas une grande péri
pour les clients. Elle pourra aller faii
de plus fréquentes visites, côte des Cai
mélites.
M.

I
Henriette la Bérangère trouve moin

fatiguant d'absorber chhque soir, dan
; les diverses brasseries qu'elle fré
i quente, des carafons de fine champa

gne, qui lui font oublier le numéro d
sa maison, que de revêtir la sacoeh

i et le tablier.

La dèche s'étant fait sentir, elle a d
continuer ses promenades jusqu'à 1
Porte-Dieu, où elle est allée supplier 1
cavalerie de s'intéresser à son sort.

* *
Rosalie la Galechère, de labrasserh

de Genève, était samedi soir àl'Assom
moir en compagnie de ceux qu'elle ap
pelle ses Kroumirs. La belle demandai
à tous d'ouvrir une souscription pou
payer sa chambre du cours d'Herbou-
ville.

_ Marie Cïiatelain continue 1 à donnei
des Soirées, dans ses appartements d<
.*rue Crequi. Elle est toujours aimabh
pour ses visiteurs. Madame prépare de
très belles toilettes pour les courses.

* *
Une biche nous est arrivée de Paris:

elle répond au nom de Jeanne ; mais il
parait que le climat de notre ville m
lui est pas favorable, car elle est ma-
lade. Cela cependant ne l'a pas empê-
chée d'assister à la réprésentation d'a-
dieux du baryton Jourdan.

f'tti
Marie-Louise Robert ne parle plus

du somptueux festin qui devait suivre
la prise de possession de son nouvel
appartement II ne faudrait pas l'ou-
blier, madame !

*„

Berthe la Grêlée et Madeleine Alcazar
assistaient samedi au concert d'ama-
teurs du passage de l'Argue. Madeleine
compte se faire inscrire comme artiste
à la prochaine audition.

Il ne faut plus se gêner. Angèle Grain
de Beauté, qui sert actuellement des
bocks à la brasserie dé l'Opéra, ne se
refuse rien. Ses jours de sortie, on voit
un équipage stationner devant la bras-
serie. C'est celui de Mme Angèle. Il y a
encore des nababs dans le quartier des
Terreaux.

.' ***
Henriette Desaix et Céline Montier,

ne se quittent plus. Elles se sont voué
une amitié indissoluble. Nous croyons
plutôt qu'elles ont formé une associati
contre les ravages du Garenn-Club.

*

Lundi dernier, Marcelle. Abel et Jeanne
Sevez, ont été vues à la Nuée Bleue.
Jeanne portait un objet charmant et
intime qu'elle venait de gagner à la
vogue de la Part-Dieu. « Un vase avçs
un œil au fond. » Ce sont,dit-0n, ses ar-
mes, armes parlantes,

Décidément, les boyards Lyonnais
deviennent d'une avarice à rendre des
points au père Crépin. Pensez donc: la
petite Victorine Boude t, est obligée de
ne plus qnitter son costume Pompadour
à 65 centimes le mètre. Mais cela est
indigne ; et dire que Lyon est la ville de
la soie ?

. *** .

Blanche Tète de Singe fat de nom-
breuses visites à la brasserie dé la
Part-Dieu. La belle adore son nabab et
îile est heureuse de pouvoir le rencon-
trer ; c'est pourquoi elle va si fréquem-
ment dans cet établissement

*'*
Samedi, au casino de Charbonnières,

beaucoup de catapultueuses : Francine
Dommarmand, Henriette Kaillau, To-
rine Françon, Marie Roux, Eliza Bali-
?and, Léontine Pyard, Caro, Pauline
Boffet, Antoinette Soumy, Jeanne Cen-
brt, Marie Matorsi, Clémentine Gros-
ean, Fanny Bombance, Mari© la Pe-
ite Poupée.

Nous apprenons que Joséphine la
danturense a aussi représenté la bi-
herie lyonnaise aux courses de Paris.

La belle reviendra prochainement à
jyon, mais non sans s'être arrêtée à
vours.

***

iMouve-meii& «Tîféiïés -

Lucy Bernard a quitté la taverne de
'Est. Antoinette la Poseuse est au Siè-
cle. Maria Dumoulin à la taverne de la
.anterne. Marie la Caladoise a quitté la
irasserie Mertivieri \
Catherine la Stéphanoise est entrée à

\ brasserie Flamande, en remplace-
aent de Maria Courtaux.
Mariette remplace Louise à la Mo-

erne. Antonia la Stéphanoise a rem-
lacé Marguerite Méphisto à l'Est.
Rose du Trésor et la petite Angèle,

ont entrées au Rocher de Cancale.
Hortense a remplacé la grosse Jenny
la Nuée.
Miss Mary devient la collègue de la

> belle Rachel Mignon au Télégraphe,
remplacement de Justine,

it On nous annonce au dernier mome
r qu'Amélie remplace aux Jacobins , Chi
- lotte la Vadrouille.
à —^ . ». ,.

s Courses de Lyon

? I On nous communique la liste des enç
* I gements arrêtés à ce jour pour les cou
3 ses suivantes:
: Grand prix de la ville de Lyon, 26 eng

gements.
Grand prix du conseil général, 27 eng

! gements.
Prix de la société des Courses, 2i eng.

' gements.
1 Prix du grand-Gamp, 21 engagement

Prix du chemin de fer P.-L.-M., 9 eng
gements.

Prix du Rhône, 27 engagements.
Les engagements pour les autres cou

ses ne seront connus que le 14 juin.
Tout fait prévoir une brillante réunio

pour les 17 et 18 juin. — lteè,ikmi:

AUX LECTEURS DE PROVINCE

Nous demandons des corrospon
dants littéraires pour toutes les vil
les de province. A dater du prochai]
numéro, nous voulons pubBer de
lettres de chaque ville.

Nous remettrons aux correspon
dants qui le désireront, des carte
leur permettant d'obtenir leur entré
dans les théâtres, fêtes, concerts
etc.

Ils ne devront s'occuper que de
demi-mondaines, raprésentation;
théâtrales, café-concerts, fêtes, etc

Nous recevons en outre toutes le:
lettres concernant le demi-monde.

Nous demandons également de:
vendeurs dans toutes les villes oi
il n'existe pas de dépôts, Nos condî
tiens sont: li centimes, envoi franco
reprise des invendus.

A. DE LATODR.

 -> .—I

A TOUS NOS LECTEUEi
DES BRASSERIES

Nous demandons des collaborateurs
ou collaboratrices pour toutes les bras
séries de Paris.

Toutes les correspondances doivent
être adressées avant le mardi soir à
M. L. d'Asco, 8, cité Bergère, Paris.

 «g*—

fi&rasserîe La Mascotte, faubourg
du Temple. — Aujourd'hui je ne vais ba-
varder que sur deux dames, Il est vrai
que l'établissement n'en possède guère
beaucoup plus, mais rassurez-vous gai
lecteur Paul nous assure une rentrée su-
perbe. Nous aurons aujourd'hui parmi les
plus belles la Jolie Julia. Je n'ai malheu-
reusement pas l'avantage de la connaître
particulièrement, mais j'espère d'elle un
charmant accueil et jeudi prochain, quel-
ques indiscrétions sur cette jolie femme.
Berthe, blonde cendrée, mais d'un ce ci-
dre velouté et d'une teinte ravissante.
C'est l'ancienne patronne du Lion d'Or et
connaissant naturellement toutes les bras-
series du quartiez-, elle a fait un choix ex-
cellent en venant à la Mascotte, ce dont
tout le monde la complimentera; venue du
pays des blondes et robustes femmes de
Rrubens, elle a tout le cachet de nos Pa-
risiennes et porte superbement la toi-
lette. Julia, bien mieux habillée mainte-
nant, moins de plis, siaulèmèitt en com-
pensation de jolies taches. Fi que c'eit
laid mignonne, gentille et gracieuse
comme vous, êtes. Type juiftout-à fait,
niais mitigé par la douceur des yeux de la
Parisienne. Bouche très fine et fort spi-
rituelle, seulement manquant malheu-
reusement de Ne' soyons pas méchant,
je vous ai vue trop douce et trop bon coeur
pour parler des petites imperfections que
vous possédez. Son histoire, est bien sim-
ple. Née à Orléans elle fut séduite par
une moustache Brune quelconque, Vint à
Paris et désillusionnée de sa faute et de
celui qu'elle possède en ce moment elle
Offre le type parfait de l'Ariane.i... con-
solable; ohers amis, écoutez mon conseil
et vous venez si René s'est trompé — RENÉ.

Brassea-ie fur^ot, rue Turbigo. —,
Pif. paf. vlan!, total: giffles. échangées,
bien refcues entré Maria l'Àlsacienns et
Nina la Bordelaise.

C'était tout à fait champêtre.
Or donc, voici l'histoire, ami lecteur et

non moins charmante lectrice : Deux
poules vivaient en paix; un gentil coq
survint et voici la guerre allumée. Le
coq sous la figure d'un jeune blondin,
gentil garçon ma foi et étan't dévenu
l'amant ex-aîquo de ces deux belles.
Marie repiv cha à Nina sa capture et cer-
taine question- de délicatesse et d'honnê-
teté. Nina se regimba furieuse et se rap-
pelant lé petit carâètère calme ei doux
juVlle possède à un si parfait degré ! !
affre gracieusement à Maria une superbe
jiffle. Mais c'est ici que se place l'inci-
dent à peu près comique de la chose. Le
patrons, voulant à tout prix éviter du
5ôahdalë, essaye de séparer les deux en-
îemies. Au moment où la giflie • fut
ionnée il se trouvait auprès et si près
lue la charmante patronne crut que Son
loble et tendre époux était reconfirmé.
Vous pensez son émotion. Elle veut sé-
larer à son tour et c'est une lutte, cour-
oise il est VraL qui s'engage entré eux
lëux.

Pendant ce temps, la Maria ripostait et,
iaisissantamjjcalementla boucle d'oreilles
te Nina, lui fit par la riiÊmë occasion une
joupure légère à l'oreille gauche.

A la vue de son sang, celle-ci se trouble
e noie dans lies pleurs et Maria, bonne
:t courageuse petite femme, se réfugie à
a cuisine d rriêrë l'armoire à pain.. Ce,
l'était pourtant pas le moment de faire
les tout petits pains. Inutile d'ajouter
;ue la gifleuse fut priée poliment de
ortir et cette pauvre Nina stationnait
ncore une heure après sous la porte co-
hôre d'à côté. Mais Maria toujours cou-
ageuse avait décampé avec son fol ami
t son ennemie en fut quitte pour un fort
hume de cerveau.
Àthchoumml!!
Que Dieu vous bénisse, madame.
Quittons si Vous le voulez bien les pif
aï et revenons â sUjef plus gracieux,
e n'ai pas encore parlé de Sarah ia
Uonde. Jeune blonde cendrée comme

n I son nom l'indique, gentil visage éolai
I par de beaux yeux expressifs, peut-éi

1 1 trop expressifs. Des dëntâ superbes
, I un sourire, mais un sourire... Il est vi
" I que les dents sont si belles, c'est do

forcé, La taille encore un peu épais
mais avec quelques lacets serrés saVai
ment vous arriverez à posséder une jol
forme. Employez donc un peu d'acide c
trique pour vos mains mignonnes, ell

~ sont peut-être un peu trop rosées.— REI

Brasserie des MaiidaMnes, 21; ri
- Tronchet. — Grande colère du patron,

n'aime pas voir figurer ses serveuses i
- bocks sur la Bavarde; heureuse nient/sua1

patron, que ces dames ne vous appartiej
 nent-pas et que vous ne pouvez et ne pou

•rez jamais ni'empêcher de dire que L<
. est toujours on ne peut plus chic, Mar
 de pins en plus sérieuse, pas avec si

amants, Marguerite de plus en plus r<
vêche, quoique toujours très jolie. Jeann
très uiquante et n'aimant que le nature
Nadjà, lisez Juliette a arboré une roi
noire avec gros pois bleus semés à profi
sion et une tournure qui lui va à mei
veille. — MTSTBRE.

Brasserie sénonntàietë, 73$ boulévar
Beaumarchais. — Halte là, M. Henry, voi
n'êtes pas assez conciliant un jour d
Graand Prix, ne pas acorder à toutes vc
serveuses de bocks la permission de 1
journée n'est pas gentil. Aussi vous toil
bien pris par le départ de Marthe, et nous
vadrouilleurs. Quand à Marie, espéron
qu'à la Comète, elle n'augmentera pas se
prix, 10 centimes, c'est raisonnable. Deu:
nouvelles recrues les remplacent, Yalen
Une et Céline, deux charmantes Hébé
qui ne laissent rien à désirer. Marie es
toujours très aimable mais un peu trist<
dopuis le départ de son nabab, nous lu
souhaitons bonne chance et un peu plu:
de gaieté. Madame Blanche qui, depuis
quelques jours m'intrigue en mé deman-
dant â cor et à cris de ne pas la signa

-1er sur la Bavarde; impossible, chère dame
notre devise est « impartialité » vous n"<
m'empêcherez pas de dire que votre petil
tablier noir à ruche frisée vous va à ra-
vir. Votre partenaire étant partie, espé-
rons que vous jouerez un peu moins ei
vous n'en serez que plus aimable, surtoul
n'appelez pas vos clients tête à gifle ou
tout au moins choisissez vos figures. Ma-
dame Léonie que je qualifiais de taquine
a pris à cœur de né pas faire mentir U
Bavarde, elle continue avec plus d'animo-
sité encore, soyez plus gentille, madame,
ou notre indiscrétion ira jusqu'à Cernay.'
— RAOUL.

Bas* Ân&Io-Américain, rue de la
Cfaaussée-d Antin. — .L'Espagne est re-
présentée dans cet . Eden européen ,par
la' belieet suave Modesta, femme dont
le nom et l'origine résument presque
ce qu'un poëte et un peintre à la fois,
quels que soient leurs talents, pourraient
imaginer de plus beau et de plus pur.
Ëtisa représenté la France, et elle est di-
gnement représentée. Trop patriotiques
et modestes à iafois, nous n'oserions la
complimenter. L'Autriahe est représentée
par la blonde Catherine, jolie personne,
en effet devant causer très intelligem-
ment l'autrichien, mais malheureusement
pas le français. L'Angleterre est mainte-
nue sous lés auspices de Sarah, dont la
chevelure d'ébène pourrait mettre en
doute sa nationalité; mais sa taille fine
et svelte, quoique petite, nous rappelle
encore la Grande-Bretagne. Fabiani ne
représente que médiocrement le ciel pur
de l'Italie, sa patrie; l'Italienne est ordi-
nairement jolie et forte femme en son in-
dolence. Fabiani, quoique charmante, est
grèlë, petite, et d'un pédant dont rien
n'approche, si ce ne sont ses nombreux
clients.

Brasserie des Marchés, rue Mau-
beuge. — Jeanne, adorable petite brune,
jouissant, grâce à ses charmes, de la
clientèle la plus nombreuse comme la
mieux composée; ses compagnes envient
son sort.. Maria Louise est une belle et
forte femme agréable à la fois, dont les
appas ont de la peine à contenir dans
son corsage, dont on entend crier paifois
les coutures, sous leur pression indécente.
Marie, prêtresse de Gambinus, est char-
mante lorsqu'elle est grise, ce péché ne
saurait lui être comme propre nlus de sept
fois à la semaine ; elle n'en est pas moins
gracieuse, à condition de ne pas lui de-
ni^nâer souvent des allumettes.

XSrassèrie de î*Ééoilej rue Poisson-
nière, y- Là, nous rencontrons deu* nou-
velles Hébés; toutes les deux, charmantes,
il ne leurmanque quelatailleiBlânchette
arrive des Fleurs, cela se voit. Sori cor-
sage ressemble â un vrai parterre et des
rubans rosés ornent de toutes paris et ses
Cheveux et son tablier;, mais nous lui con-
seillerons toutefois de changer sa manière
d'agir. Ici, ce n'est pas comme à Beatire-
gard, on est sérieux, et quand on ne l'est
pas S l'avance, iliaut le devenir; en som-
me et malgré tout.Ëîanchettè est aimable.
Marie, ex-modiste, a quitté dernièrement
le quartier Latin et c'est à peine si je puis
m'expliquer son semblant de timidité. —
Slahcne semble, triste . depuis quelques
jours; les. mauvaises langues font leur
chemin et beaucoup prétendent qu'un fié'
ses amants de cœur \ ient de lui poser un
lapin : heureusement elle est au-dessus
de, Cela; Joséphine, toujours mignonne,
attire vers elle un monde entier de clients.
Amtoinetté paraît sortir d'un profond sqm-
ineil et s'ankylose en quelque sorte chi-
ïue jour davantage. Eugénie, aimable
àvuile; gentille avec tous, paraît un peu
;rop flore, c'est le seul reproche, à lui
^dresser. Juana redevient sérieuse, fait
ie la politicjue et du crochet, mais elle est
l'uelquetdis aussi de mauvaise humeur et
lui s'y frotte s'y piqUe. Quant â Mélaniej
slle était heureuse l'autre soir de distri-
>uer â sss clients (je devrais dire ses
huants, qu'elle compte par centaines) les
oses arrachées' â un bouquet qu'uh de
;es adorai.eurs assidus lui avait offert
tfais, Mélanie, ce sont de ces fleurs que
'ou n'attache pas à sa boutonnière; on
'effeuille en sortant, On la foule aux
deds et chacun répète à l'envi: « Cette
emrae n'a pas de cœur ! » — ROMIULD.

Brasserie && Caprice, rue Saint-
)enis. — La blonde Aline, Germaine aux
heveux dorés, toujours sérieuse, semble
ssez aimée de Ifes clients. — Hermance
st moins sévère, mais non moins aimée,
t la gentillesse ne fait plus qu'un avec
lie. _ Quant à Marthe, tautôt brune,
antôt Monde et tantôt grise, je m'y perds;
vec cela, son petit caractère laisse par-
ais quelque peu à désirer ; malgré ses dé-
irs et prétentions, aile est loin d«tre une
•mme charmante. — ROMOALD.

Brasserie du Camée- JLéon, fau-
ourg Saint-Denis. — Marie la Mome est
aujours là et semble se complaire dans ce
anctuaire de la musique à l'escalier trop
troit. Toujours aussi vive, elle s'en donne
cœur joie de concert avec Berthe l'E-
onge son inséparable amie ; on ne compte
lus que par cuites et par vadrouilles. La
elle Blanche, aux monstrueux appas, et
'une prétention exagérée, change cha-
ue jour ses numéros comme les conduc-

é teurs de la Compagnie des Omnibus po
e leurs correspondances. Gabrielle la Vi
t torieusô a transporté par ici ses pénat<
i et Maria commence à se familiariser av
C nOUSI. — RoMUAtD.
a

- Brasserie des Papillons, rue Sair
s Sauveur. — Clara perd de plus en pi
- malgré l'énorme chapeau chinois d'i
3 rouge éclatant dont elle coiffa cette tê
. autrefois passable. Nous lui en dema:

dons tout au moins la photographie. C
i attribue ce changement à ses nombreus
1 promenades nocturnes et mystérieuse
i puis aussi aux mauvais quarts d'heu
s qu'elle passe entre les mains dé se3 cou
 pagnes contre qui ne lui sont d'aucui
 utilité ces armes â feu si redoutées d'
 amants. Clarisse apporte enfin quelqu
.' petites améliorations dans sa conduite,

nous a promis de devenir sérieuse.
ROMUA£D.

Le Furet, rue^ de Vaugirard. — L'i
lustre demi-mondaine qu'illustra Sapecl
Un illustrateur, est toujours de plus e
plus précieuse. Je sais bien qu'elle pet

I arguer de la nécessité de se mettre a
diapason de la maison, mais je sais aus:
qu'à force d'être précieuse, on dévier
ridicule, et que Molière — un autre illui
tre - a pas mal déconsidéré le genre. -
VlLLEVERT.

Louis 30II, rue Mbnsieur-le Prince.-
De toutes les dames. d'autrefois, José.phin
seule est restée; elle aime autant l'éta
blis^ement qu'elle aime lé* cuirassiers
Ce n'est pas peu dire! Parmi les nouvel
les venues, Louïaa est à citer en mêm<
temps qu'à féliciter. Elle se dévoue à l'a-
vancement des sciences et, pour cela, e/i
courage les aspirants au baccalauréat
Nous espérons que M. Ferry saura ré;
compenser, comme il le mérite, un tel dé
vouement. Colson nous manque toujours
Il a de plus en plus l'art de délaisser h
Louis XIII. Au lieu de calembours, asse:
mauvais pour être drôles, nous en som-
mes réduits à entendre sa caissière, fixei
ses sourires à Un prix exorbitant. J«
naime pas cette habitude qu'on a de sur-
faire; malgré une forte diminution, on i
toujours peur d'être volé. — VILLEVERT.

Brasserie des Ecoles, rue Rotrou.—
Quand Louisette n'a pas de crise, c'est
Clorinde qui, comme notre ancêtre Noé ;
s'oublie jusqu'à l'indécence. — VILLKVERT.

Brasserie des Amours, rue Gham-
pollion. — L'ouverture a eu lieu le sa-
medi 2 juin. Nous n'en parlerons pas,
parce qUe, malgré les avis engageants de
la patronne, nous n?avons pu y assister.
Tout ce que nous pouvons dire, c'est
qu'on sent bien, dans la décoration de
rétablissement, une femme qui sait tout
ce qu'on peut retirer' d'une exploitation
bien entendue! Ce n'est que draperies qui
mettent ce salon rouge dans un clair-obs-
cur très joli. — VlLLEVEKT.

Brasserie de la Gaité, rue de la
Harpe. — Marie la Brune est revenue. Il
fallait bien ça, grands Dieux! Pourquoi
toutes ces daines sont-elles si volumineu-
ses? On dit que Mme Ismérie, la patron-
ne, a peur des contrastes, ce qu'elle ne
risque pas en s'entourant de natures
aussi plantureuses. — VILLBVJSHT.

Brasserie du Sénat, rue de Vaugi-
rard. — Très peu de gaieté depuis le dé-
part du comte pour Monaco. Lucie a tou-
jours dés curiosités malsaines. Aimée
prend un congé. Une petite indiscrétion
au sujet dé cette dernière : 11 faut vous
dire, tout d'abord, qu'Aimée a de grands
yeux bleus ombragés de superbes cils
neirs, qu'elle possède une boUche adora-
ble, que son corsage ne promet rien qu'il
ne tienne, et que le corsage de Méphisto
lui sied à ravir.' Aussi je vous laisse à
penser si elle a des adorateurs! Aimée,
qui n'est pas farouche, reçoit leurs hom-
mages de fort bonne grâce, et, de temps
en temps, jette un nouveau dévolu. Elle
n'impose qu'une condition à Theureux
vainqueur, mais c'est une eo.udition sine
quâ non : il ne devra pas. être exclusif.
Tous avaient accepté et s'étaient monirps
fidèles observateurs de la parole donnée,
lorsqu'un des favoris jugea que les êtres
masculins devaient rester seuls à profiter
des avantages accordés par la religion des
Mormons. L'autre jour, malgré des som-
mations faites en règle, il voulut user des
droits de premier occupant. Aimée, sans
doute pour ne pas créer de précédent fâ-
cheux, ne voulut rien entendre, et, après
une argumentation serrée, se décida aux
menaces. Il dut abandonner la place à une
heure très indue et, si la belle en était
encore à compter, elle pourrait augmenter
ie chiffre des unités. Qu'on nous parle,
Spr'és cela» de l'émancipation de la fem-
me ! ! 1 V:LLKVERT.

Brassevie des ÏMamaisfe, rue Blon-
de!. — Louise à arboré un superbe cor-
sage en peluche rouge qui lui va délicieu-
sement ; quoique pour le service de la
brasserie le costume noir lui sied mieux.
Bile devrait changer la plume rose de son
chapeau qui ne va plus avec le rouge du
corsage.

Rt.-sa qui travaillait à l'Etoile française
est venue

1
 remplacer la Monde Louise.

Elle affiche toujours énormément ses ma-
nières par trop prétentieuses. Est grande
itinie de Louise la Brune à qui nous dirons
sn passant de se méfier que ses clients ne
mangent bientôtde tables.—La charmante
.rma étai* devenue légèrement insolente,
aussi Mme Bellais, patronne des plus sé-
rieuses que je connaisse, à-l-elle été obli-
gée de iui faire rendre sa caisse dimanche
soir.

Eugénie la Brune qui a changé ses affec
ions et s'ennuyait beaucoup après son
jetit blond a repris sa gaieté, car il est
•evenu.— Eugénie Lapin est allée re-
roUver son amie Louise la Blonde a la
)rasserie de l'Indépendance. — Blanche
ine brune la remplace — Elle portait ces
ours- ci un magnifique costume bleu. —
\. LOUIEFIN.

Brasserie de la I^ouvelle-Pomme.
- Ma payse est une délicieuse petite
irune ! Sa jambe est ronde, sa taille fine;
it Cendrillon n'aurait pu chausser sapan-
oufle de satin. Enfant elle a joué sur la
;rève avec les galets; femme, elle amuse
es hommes dans un sous-sol. Fille de ma-
in, bretonne pur sang, elle n'a pas oublié
e rude dialecte. A dix-huit ans, elle por-
ait une grande coiffe de tulle et vendait
es cheveux; aujourd'hui, ells a supprimé
es bonnets; en revanche, elle achète des
lattes. Affaire de goût, n'est-ce pas,
jOuise?Car elle a nom Louise, et elle.sert
les bocks à la Nouvelle-Pomme. Oui ,
;ertes, tu méritais un meilleur sort, ma
..ouise adorée! Mais console-toi et espère.
'ai ouï dire l'autre soir aux Halles, qu'E-
louard devait tacheter deux poneys et
me enarrette anglaise. Pour moi qui vais
roir si les flots de l'Océan sont toujours
lussi purs, si la brise marine souffle lou-
eurs à Penboh, je prie la Bavarde de te
porter mes adieux. — IAHAN.

Brasserie-ta-ves-mc Voltaire, bou-
tevard Voltaire. — Coquelicot a tonne
;ontre moi, parce que je l'appelle garde-
vertu.

j I 11 a bien tort, parce qu'il pourraitmous
v faire croire qu'if n'en existe pas à la Grand*
" Taverne Voltaire. Ah ben, voyions ! Et 1 inné.
I n'est-elle pas digne de siéger sur le che-
J val de Jeanne d'Arc? n'a-t-elle pas^ droit

au surnom de puritaine de la. VHietw-
Ah ben, voyions! Et son associée Marie

: Crampon, l'amie de Rondeau, à part les
î on-dit, n'est-elle pas aussi pure que le

signataire de cet article? Et Marie, sauf
son mari et ses meubles neufs, ne pour-

} rait-elle pas prétendre à la couronne de
Nanterre? Ali ben, voyions' Et Marcelle,
oserait-on attaquer sa vertu, sa pudeur,

l qu'elle conserve si précieusement msgu a
: fa fermeture de l'établissement? Et An-
, gelina, et Rachel, et ^pi-meme\/fj^Z
, kinq! mossieu Coquelicot, vous devriez
i revendiquer hautement le titre que 3 ai

bien voulu vous accorder, cela devrait
' vous honorer. Croyez bien que vous ne

paraissez pas, pour ces motifs, un émule
d'Abeilard, comme vous voulez bien le
dire. •

• Allons, laissez-vous décerner ce nom
qui vous va si hien; et vous, chers va-
drouilleurs, venez vo'-r le garde-vertu de
la Grande Taverne Voltaire-, payez-lui ua
bock brune, je suis persuadé qu'il ne vous

1 refusera pas.— UWARCHI-VABBOUILLEUH.

Brasserie des DiaMiauts, rue' Blort-
del. — Louise est toujours ia plus spehut-
teuse. Elle a fait l'acquisition d'un magni-
fique chapeau à plumes roses qui lui sieu
à ivivir et qu'elle faisait admirer jeudi
dernier à ses nombreux clients qui ne
lui en faisaient que des compUmeats. ~-
Ces dames sont enchantées que la Bavarde
s'occupe d'elles, aussi. Eugénie nu 1 s est-
elle réveillée etfait-elleretentir les eçhos
de la brasserie de sa bruyante gaieté. —
Eugénie n» .2, est bien soucieuse par mo-
ment Cette charmante enfant serait-elle
malade? — Irma est toujours très sérieuse.
— Toutes ces dames caressent "beaucoup
le jeune chat de la maison auquel elles
font passer, par moment, de tristes quarts
d'heure. — Louise, la Blonde, a quitté la
brasserie pour aller, nous" dit-on, â la
brasserie Suisse.

Brasserie de l'Etoile, rue Poisson-
nière. — M. Etienne a fait donner un lé-
ger rafraîchissement aux peintures mu-
rales qui en avaient un grand besoin. —
Valentine a requitté la brasserie, le mé-
tier de serveuse ne lui convenant plus.
— Joséphine, Mélanie et Blanche tour-
mentent les cartes dans d'interminables
parties de rams. — Pendant que la saave
Juana, subjuguée par la garance, rë'ste
pensive à ses tables.

Csaffé Ferdinand. — Le café Ferdi-
nand, avenue Wagram, est le'readez-
vous des jolies demi-mondaines du quar-
tier de l'Étoile. C'est là que nos bichettes
viennent déjeuner, dîner, souper â la
sortie du bal Dourlan; c'est là qu'elles
viennent engager de sérieuses parties de
cartes et chercher fortune; en un mot c'est
là le centre de leurs opérations. La grosse
Maria a voulu tenter de l'as de pique,
mais ce n'était pas dans ses goûts, ni dans
ceux du jeune homme à la figure intéres-
sante, flis. d'un riche entrepreneur qu'elle
appelle son amant. — Jeanne, élevée au
pays de la Pu celle n'a rien de commun
avec Jeanne d'Arc si ce n'est ses idées
belliqueuses. Mais au beau Dunois elle
préfère encore son petit chien dont elle
vient de refuser 500 francs. Il est à croire
qu'elle aurait cédé ses amours â des prix
plus modérés.— Clémence adu sang espa-
gnol dans les veines ; mais elle n'a rien
gardé de cette beauté particulière aux An-
dalouses et n'a rapporté du sol de l'Espagne
qu'un pic énorme qui ne le céderait pas
à celui de Barlitte OU de Belate. - Eugé-
nie, un atome vadrouiHant nous ennuie
chaque soir par une conversation dégoû-
tante et prodigue à tous une série d'in-
sultes de plus en plus grossières. La Russe -.
ne paraît que le soir, assez tard ; c'est fâ-
cheux! Mise avec goût et d'un franc
parler agréable elle trône dignement dans
cet essaim dérouleuses.— Mariela Grosse
a des traits bien ordinaires, qui ne disent
absolument rien. — Marie la Brune un
modèle des habituées: prend son café, son
bock, et s'en va au bal Dourlan. —

ROMUAM D* FUSUBIGNY.

Bï'asseHe d'Angoutême, rue d'An-
goulême.—Grande animation depuis qnel-
ques jours par l'arrivée d'une nouvelle
recrue, Angélina, laquelle non-seulement
captive les jeunes clients, mais s'a'tire
aussi la haine de ses compagnes. Il y a eu
bataille entre elle et Berthe, Georgette
s'en est mêlés en tombant a iras rac-
courcis sur Angélina ; deux contre une
la partie n'était pas égale ; somme toute,
même pas de blessées.

Le motif, on ait qu'il y a eu enlèvement .
Citons Julie qui est revenue de son inten-
tion de chanter au Concert de l'Epoque, le
motif de ce changement est causé par
l'arrivée d'un Nancéen, beau jeune homme
brun, celui qui met en hostilité la Jeanne
Dupotev de Voltaire avec là sœur de celle-
ci, celui qui a soigné Aimée des Roses.
Qu'a donc ce bsau brun pour plaire au-
tant, il vient encore d'enlever Ang^'ina.
peu délicate pour son amie JUlie, cju'il
fasse attention à lut Trop gratter cuit.

Brasserie de la Taverne Alsa-
cienne, 40, boulevard du Temple, — La.
taverne vient de faire sa réouverture
l'été avec un succès éclatant. Toutes c«s
lames étaient charmantes et se le dispu-
taient en toilettes. Nous avons entr'aufres
remarqué la gracieuse Gabrielle, ex-Hébé
ie La Fédérale, 244, faubourg St-Denis,
Nos compliments pour son ravissant cos-
tume rose garni de superbes dentelles,
Pardonnez-nous notre indiscrétion, ma?»
:1 paraît que le motif de votre départ de
la brasserie du faubourg, vient de ce que
votre clientèle allait être obligée d'avoir
recours aux ' soins du docteur Blanche,
tellement vos atours et vos charmes trou-
blaient les cerveaux, aussi vous approu-
vons-nous d'avoir conjuré pareille catas-
rophe en émigrant. M. Deligaud ne re-
grette pas d'avoir, dit-on, à nouveau en-
rôlé son ancienne pensionnaire, car B«n
seulement ses clients émigrent auprès
i'elle, mais encore, comme par le passe,
a gracieuse enfant continue a faire couler
.e Champagne à flots. La Fédérale doit ea
ivoir conservé un bon souvenir. Louisette
sst toujours à la Taverne, elle ne ces^-e
>ourtant de penser à son cher Paul et à
ion voyage dans les Pyrénées. Aujour-
d'hui pour chasser loin d'elle cette tris-
,esse, la blonde et enjouée Hébé s'adonne»
m rems où le bonheur la poursuit, mais
1 est question, pour la distraire des nom-
Dreuses fines et hocks qu'elle absorbe
sans cesse, de lui donner l'emploi de cais-
sière suppléante, Mme Deligaud ne pou-
vant plus suffire seule à son comptoir.
Touiours aimable et, souriante, Marcelle,
surnommée le petit gérant de la Taverne.
Lvec quelle gracieuse affabilité lui voit-
an tirer et distribuer à ses camarades les
nombreux bocks qu'elles lui commandent.
Posez un peu moins et soyez moins prête n
tieuse, Jeanne, car sans être laide, l'on ne
remarque rien à votre aclif comme beauté
3t ri«n ne vous donne droit à tant d'or-
gueil et de vanité. Une petite question
|q passant. Pourriez- vous nous dire pour-
quoi vous préférez le sous-sol de la Ta-
verne.
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Brasserie des Abeilles, Faubourg
Saint-Martin. — Enfin la Belle Rosa a
donc quitté la brasserie de l'Etoile Fran-
çaise pour retourner aux Abeilles, re-
trouvant un ancien client qui lui refuse
un bock, une discussion s'en suit puis,
une bataille. Pauvre Rosa, elle a donc été
^domptée.

L'aimable Marie va nous quitter pour
..quelques jours. Cette charmante Heba va
.faire un tour dans les belles montagnes
fdes Vosges. Eh bien charmante Léa, etes-
vous toujours fatiguée de votre prome-
'.nade à cheval, savez-vous que ça sied très
J)ien un costume d'amazone.

 Brasserie des trois toaneasiix, rue
*de la Nation. — La petite Hélène est tou-
jours de plus en plus charmante, mais son
-cœur paraît souffrir. Est-ce que le souffle
"brûlant de l'amour aurait frôlé son beau
corsage? nous faisons des vœux pour qu'il
n'en soit rien, et, que le calme de ses
beaux yeux bleus ne soit pas troublé
dans leur adorable fixité. Superbe Al-
phonsine vous êtes toujours majestueuse. '
Mais pourquoi, charmante belle, ce petit
air pincé que vous affectez ? Un- gracieux
-.«ourire vous siérait si bien. L'aimable
Victorine devient de plus en plus effa-
rouchée, (effets de lune sans doute. —
HECTOR.

ISn-asserï*» du Boléro, rue Mazarine.
— La petite ïitine est très gracieuse et a
un trésor de tendresse inépuisable. Léonie
file le parfait amour avec son calicot.
C'est une femme qui a eu beaucoup de
malheurs : c'est pourtant, une bien bonne
fille.

La grosse Louise de la Nationale est
revenue au Boléro ; c'est une gaillarde
qui a de l'expérience et qui donne du fil à
retordre au Garenne Club. Il y en a une
autre, dont le nom m'échappe, qui est
aîssez jolie. Il y a encore la caissière —
lionne Louloute au sourire perpétuel —
qui me semble être une personne char
niante. Prenez garde, Madame, l'Espa-
gnole nous regarde. — LE LUTIN.

Brasserie du I.iou d'Or, rue Beau-
repaire . — C'est un repaire très chic,
JHarmance, la charmante Hébé des Pano-
ramas et de la Perle, en est la patronne,
elle a réuni autour d'elle une nuée de
ses amies, parmi lesquelles j'ai remarqué :
La Sarahbernardesque Marie des Panora-
mas, femme exquise, paraît-il. Certain
lieutenant, du moins, me l'a dit Berthe, de
lai Comète, d'une tournure adorable et
d'un langage très amusant. Il est regret-
table que cette belle ait un œil qui dit zut !
à l'autre. Mais, par sa grâce, elle fait com-
plètement oublier cette difformité . —
LE LUTIN.

Brasserie de la Salamandre,
pdace Saint-Michel. — Etablissement trop
vaste pour la clientèle : on s'y perd de tou-
tes les façons. Il y a là une femme le
faisant à l'artiste, mais qui, en somme, n'a
rien de galbeux; son buste est trop long
pour sa taille et son minois est trop chif-
fonné pour le genre qu'elle veut copier.
Emma dit des mots bien, bien sentis à
ses... amis, ils ont l'allure de suçons. Elle
est jolie, seulement elle embrasse trop
ses clients. Henriette, la femme au bino-
cle, est assez spirituelle, Pourtant, -je ne J
lui ferai pas de compliments sur ses re- j
lations. Quand on a été en pension on se
respecte davantage, madame ! — Et puis,
elle pose trop et ne voit qu'elle de bien.
Il y a aussi Mathilde, uue petite gaillarde
qui n'a pas froid, aux yeux, et qui est
d'une- roublardise défiant tous les Lapins
du monde. C'est une Nantaise aux che-
veux ébouriffés.

Brasserie de la EUnehe, 1, boule-
vard Magenta. — Joséphine, la Bretonne,
devient déplus en plus ^n plus plantu-
reuse.. Demandez-lui à ce qu'elle vous
narre le voyage que sa sœur fit à Paris, il
y a deux ans : vous rirez. Elmire fait
chanter ses clients (goût d'artiste), cepen-
dant ce n'est. pas pour elle, dit-on. Ni ni-
che redevient ce qu'elle était autrefois,
c'est-à-dire divine. Elle est splendide dans
sa gaîté.. Elle vous fait voir deux rangées
ds perles qui ne seraient pas du tout dé-
placées à côté de celle, de Samary* Ju-
liette dériderait les fronts les plus moro- S
ses, surtout quand, avec un sérieux bri- |
t&nnîque, elle vous montre ses bras dont
elle fait grossir le biceps. Charmante pe-
tite poupée : du rose et de la dentelle, tel
est son portrait. —LE LUTIN. .

'.Brasserie de la Vacherie, place du I
Château-d'Eau. — La brasserie est tou-
jours très gaie. Le gérant paraît se faire I
au. .métier. Mariette est redevenue sé-
rieuse, son ami étant allé passer quel-
ques jours à la campagne, et elle n'ignore
point le proverbe : « Quand les' chats n'y
sont pas, les rats dansent. » Clotilde rede-
vient sérieuse et aimable. Blanche mange
toujours des soupes au fromage, et Hen-
riette se fait payer force fines Champa-
gne. DEUX C.GLOMBARADE3.

Brasserie du Gil-Blas, rue Mon-
sieur-lej-Prince. — La charmante Sarah
parait furieuse de l'indiscrétion que nous
avons commise en racontant son équipée
chez Baratte. 0 adorable Sarah! ne faites
plus attendre votre nabab. Elle connaît !
les cartes, Sarah, et surtout l'art de faire I
sortir le roi. — COLOMBABADE.

Brasserie de la Cigale, boulevard
St-Germain. — Nous venons de voir la
charmante Sylvia, une nouvelle débar-
quée, qui sert des bocks depuis cinq ou
six jours. Son entrain et sa bonne mine
lui attirent certainement de nombreux
clients. Mais prière au gérant de nous
laisser moins incommoder par les musi- .
ciens. — COLOMRA.RA.DE.

Brasserie du Vieux-Quartier, rue
de, Seine. — Nous recommandons à M.
Emile de compléter son personnel. Que
veut-il faire avec seulement deux Hébés?
Nana ne songe qu'à se faire payer des ce-
rises à teau-de-vie, en si grande quan-
tité, que npus ne la nommerons plus que
Nana Cerise. Ses cheveux, toujours fri-
sés, ressemblent à une véritable forêt.
Elle surcharge ses doigts de bijoux, mais
tout ce qui brille n'est, pas d'or. Nini se
promène, croquant aussi des cerises. La
caissière paraît triste. — DEUX ÇOLOMBA-
RADES.

Brasserie Alsacienne, 2, rue de la
Nation. — Amélie est une femme comme
on en rencontre peu. D'une beauté très
ordinaire, elle meurt de jalousie quand
elle voit une jeune personne de son sexe

-la, surpasser par ses qualités. C'est ainsi
qu'elle a jure une haine mortelle" à la
jeune Victorine. Je plains cette chère en-
fant d'avoir un si mauvais caractère, mais
elle a beau dire et beau faire, elle ne par-
viendra jamais à ternir la réputation de
sa charmante rivale. Elisa est toujours '
adorable, mais qu'elle fasse attention, elle,
a des compagnes qui ne l'aiment pas, et

. c'est .si' mauvais la jalousie des femmes. '

Brasaerie Slorel, l,rue de la Nation. I '
— Établissement très bien tenu, femmes ['<
charmantes parmi lesquelles nous cite- I i
rons Céline la Caissière, Madelaine la, I ;

J Blonde, Marie l'Alsacienne, Cécile la Po-
i charde et Caroline.

Brasserie de la dation, 4, rue de
l la Nation. — Je n'ai jamais pu comprendre
" ce titre de brasserie de la Nation. Est-ce
s que nos représentants de Montmartre
" iraient terminer là leur journée politique

commencée au palais Bourbon, ou bien
, est-ce simplement par esprit de patrio-
î tisme que la charmante patronne a donne

un. pareil titre à sa maison. Dans tous les
'" cas, avec une semblable enseigne et des
I femmes aussi adorables que Charlotte et
3 Victoire, elle est forcée d'avoir de nom-'

breux clients. — RAMOLLOT,
^ ...
_ Brassserie du Printemps», 4, rue
i Custihe, — Afin de juger de la vertu des
=. dames de cet établissement, jeudi matin,
{ vers deux heures, je suis allé me prome-
1 ner dans la rue Custine, mais trop tard,
3 les colombes s'étaient envolées. Je n'ai
i vu que deux ou trois cochers de fiacres,J
. qui sortaient de la brasserie, et la jolie

patronne occupée à fermer les volets. Ces
it jours derniers il y eut un grand mou've-

c ment de stupéfaction au Printemps ; tout
> le monde se regardait avec effarement:
. ô prodige 1 Germaine n'était pas ivre. The-
. rèse et Germaine sont toujours insépa-

rables.

Brasserie de l'Écrevisse, 34, boule-
i vard Rochechouart. - A l'Ecrevisse il est
3 défendu de rire, de chanter et même de
. parler trop haut; on se croirait dans une
3 église. C'est la chaste Victorine qui veut
3 qu'il en soit ainsi. Au couvent, ma petite,

au couvent. — RAMOLLOT.

3 Brasserie de la Lune , rue de la
i Lune. — La gaieté règne parfois dans

3 cette brasserie. Félicie pousse de temps à
l autre un cri discordant qu'elle se figure
. être du chaut Mathilde, la caissière, se
. confectionne un joli chapeau garni de ve-

lours et de plumes. Nous ne pensions pas
. cette charmante- si habile modiste. — Une

nouvelle Hébé, la blonde Fanny, porte sa
coiffure genre Louis XV. Cette serveuse

 S aime beaucoup les légumes et surtout les'
, asperges;, aussi l'autre soir, après le rôti,
- réclamait-ellô ce légume fort rare, paraît-
, I. il, à la Lune. Que lit-elle donc toujours
3 f dans ce livre dont je n'ai pu voir le titre
: et qui a l'air de tant l'intéresser? — Loui-
- I sette ne discontinue pas un instant de
i fumer sa sèbiche. Quelle fumeuse! — Vic-
> torine, une petite brune, a débuté samedi,
t elle a l'air fort gracieuse ; nous en repar-
. lerons dans le prochain numéro. Ram-
! bouillet et la grande Louise sont toujours
- sérieuses et solides à leurs postes.

Brasserie Commerciale, rue Ste-
Appollinè. — Peu de monde.. Rien de nou-

[ veau. — Toujours Jeanne et Marie. — On
nous annonce de nouvelles bockeuses.

' Nsus en parlerons. '— Marie va faire faire
sa photographie. — A. LOUÏFIN.

Brasserie dus Sqmare, boulevard
Sébastopol'.- — Nos félicitations au patron

L qui a remplacé Fernand dont les fami-
, liarités avec ces dames choquaient tous
j. les clients. Ces dames se plaignent de la

chaleur, elles rêvent toutes d'aller à 'a

I
 campagne, à l'ombre des grands arbres,
se reposer des madrigaux qu'on leur dé-
bite de 2 heures de l'après-midi â 2 heures
du matin. Julia est toujours aimable,
jugez-en : ses tables ne désemplissent

I pas et. Julia se moque des « Qu'en dira-t-
j on » Julia est bonne fille, elle veut plaire
\ à ses amis, peu lui importe la sympathie
; de telle ou telle dame. Louisette la. Bor-

I delaise. est ravissante. Jamais on n'a vu
plus beau produit de la Gironde. Elle est.

 aussi capiteuse que le vin de son pays,
, j Marthe de Lys est spirituelle, c'est' la
 | Sévigné du Square, avec cela charmante
; j au possible. Alice a. perdu une bague en
;| diamants, on la remplacera. Les adora-
, teurs qu'elle captive sont nombreux. Clé-

mentine, une. Algérienne, a fait fureur
 sur la Canebière « Quès aco », elle a tou-
, jours froid, les Parisiens ne peuvent ré-
i chauffer son cœur. C'est -dommage, elle
i est bien gracieuse. Joséphine a de la dis-

tinction, elle est sévère, mais pleine de
 séductions pour ses amis. Caty, une Au-
• 1 .trichienne,, remplace Marie-Louise qui
 vient d'entrer aux Galeries. Marie Rouen
; est parfois belliqueuse, cela ne :ui va pas,
 qu'elle se contente d'être une séduisante
. | normande. Andrée est revenue. Marie-

| Louise est une ravissante personne.
En somme, dans ce square il n'y a que

• des fleurs rares,

" | Brasserie Algérienne, boulevard
Magenta. — Froncia est partie mais nous
espérons la revoir un de ces jours, mais

: pas dans l'état du dernier samedi de son
travail non franchement, elle avait perdu

f dans mon estime. Laure est toujours
j aussi charmante; aussi voyons-nous', tou-

jours à ses. tables des clients distingués
ot des hommes pschutt. Clara est une
bonne fille, bien trempée, comprenant

. bien. la plaisanterie; aussi est-ce toujours'
avec un nouveau plaisir que nou'snousins-

; talions à ses tables. Louise dit Lorgn'ou est
\ ravissante lorsqu'elle commande ses con-
\ sommations ; elle a un petit chic d'An-
' glaise effarouchée qui excitent la jalou-
; j sie de ses compagnes, Aline tenait une vé-

ritable cuite samedi. — Pis GRUÏÇHE.

I Brasserie au Téléphone , 2, rue
, Daunou. — L'adorable Mariette se basant
. un peu trop sur son prestige enchanteur,

s'est imaginée de gagner un prix au pro-
chain concours régional pour son élevage
particulier, de lapins^ bipèdes ; nous lui
souhaitons et promettons à l'avance bonne

, réussite, qui ne saurait du reste résister
. à son talent ainsi qu'à ses charmes. Mar-

guerite a de nouveau repris son poste,
gracieuse et charmante comme par le
passé; elle "n'avait du reste quitté l'éta-
blissement qu'àla suite de symptômesd'une
maladie grave, dont les suites n'ont fort i
heureusementrien eu de fâcheux. Titine ;
est charmante avec ses clients, à la condi-
tion qu'ils n'amènent pas de dames, elle '
ne peut les sentir, je dirai presque pas
davantage que ses gracieuses compagnes
dont elle, meurt de jalousie.

Brasserie des Mousquetaires, 73,
rue des Petits-Champs. — La gracieuse et '
calme Marthe professe toujours le culte
des cerises à l'alcool plus ou moins recti-
fié, gagne de jour en jour dans l'estime
de ses nouveaux clients ; il paraîtrait ,
même que son préféré en serait jaloux au
point de la menacer de ne plus la con-
traindre d'aller à la fête de Cliohy, voire ,
même au petit jour. Elle n'en est pas
moins charmante envers sa clientèle ha-
bituelle. Camille», est, sans contredit, la
reine de l'établissement; pour le moment
les nouveaux clients semblent affluer a
ses tables et les anciens ont des tendan-
ces d'émigration vers le même côté; nous -
aous demandons ce qui va advenir si cela
continue. Rachel de l'a rue Beauregard est
venueplanter sa tenteaux Mousquetaires. <j
Charmante en tous points et passant son c
temps pour le moment faute sans doute f
de clientèle, qui ne tardera pas certes à s

[ affluer, à apprivoiser une souris lillipu-

msmam in  "«'".'JL'iBgLIL'JLLiL'IJL-JgS;

tienne qu'elle offre à ses clients en guise
d'allumettes.

i Brasserie de» Fleurs, rue Beaure-
! gard. — Toutes ces dames sont charman-
1 tes, Rochelle, Eugénie ! mais elles vien-

nent défaire des pertes sérieuses. Blar-
' chette est à l'Étoile et Mathilde caissière

sans caisse au Pôle-Nord. Marie-Louise
- nous a enfin pardonné nos bavardages :

en somme, elle a bon caractère et c'est ce
dont je voulais m'assurer. Chaque soir on
la rencontre chez Frontin, chez Baratte:
elle semble vouloir rattraper le temps

' perdu. Queleuefois on la voit au Bois où
elle rit à gorge déployée de concert avec
son cocher et son bonheur est d'envoyer
des baisers aux sergents de ville pour qui
elle professe une amitié particulière. —
B.OMUALD. ^ '

Brasserie Alsacienne, rue de la Fi-
délité. — Toujours Victorine, elle nous i
charme en entrant, elle nous charme en
sortant et l'on ne s'ennuie pas en sa so-
ciété. Mise avec simplicité mais toujours
soigneuse elle nous sert des bocks avec

i milleagréments divers. —ROMUALD de FJSEU- ;
VIGNY.

Brasserie Gothique, rue St-Martin. ',
— Bertha grossit toujours, on espère que
ce sera pour cette semaine. . !

Après une violente dispute où les épi- j
, thêtes les plus grossières se sont échan- j

gées, la grosse Louise a quitté la brasse- i
rie. Espérons qu'elle nous reviendra l'in-
fidèle. Jeaunea dore les fleurs et, celui qui, j
ambitieuse de faire sa conquête, lui off ri- ]
rai un bouquet de roses réussirait sûre-
ment.

Bratîsrïe de la belle Gabrielle
rue Quincampoix. — On joue la manille
tous les soirs. Modeste qui ne l'est pas a
pour' partenaire le patron et l'interroge ;
avec fermeté, elle joue et croque des j
sandvich.es avec une étonnante fermeté. |
Nini sourit à chaque coup bien joué. Mé- j
lie est triste, son amant l'aurait-il lâché . j
— PAUL.
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LIVRES NOUVEAUX
L'annuaire de la presse française pour 1883,

pa«- Emile Mermet. — L'Annuaire de la Presse
Française pour 1883, par Kmile Mermet, vient
de paraître. Chaque année ce volume devient
plus intéressant et plus utile. Il dépasse ac-
tuellement 1,400 pages dont500 sont consacrées
à la liste des 3,116 journaux et publications
périodiques paraissant à Paris et en province
au 31 décembre 1882, avec des notes spéciales
sur chacun d'eux.

On pourra se rendre compte de son im-
portance par les titres de ses principaux cha-
pitres.

La préface contient une revue de la Presse
française de l'an XI à 1888, des tableaux sta-
tistiques des journaux de Paris et des dépar-
tements, elle est suivie d'une liste des pseudo-
nymes sous lesquels nos littérateurs les plus
connus signent Jeurs articles dans la presse
parisionne.

Le chapitre intitulé : Journaux et journalis-
tes, renferme toas les articles des écrivains les
plus autorisés sur la presse française.. — Le
Petit côté du journalisme, gazBttes rimées. —
Les procès de presse en 1882.—Benseignements
indispensables à la presse; syndicats des jour-
naux politiques. — La publicité dans les jour-
naux français et étrangers, son utilité pour lut-
ter contre la concurrence étrangère. — Repro-
duction des principaux journaux français dont
la publicité doit être le plus recherchée par les
industriels et commerçants. — Faits divers ou
éphémérides des principaux événements mon-
dains et ceux de la politique Intérieure ou ex-
terieure. — Los beaux-arts en 1882, le salon de
1882, les récompenses du salon ; les concours
du Conservatoire, de. l'Académie des beaux-
arts, etc. —Le théâtre, en 1882, pièces repré-
sentées dans tous les théâtres de Paris, com-
position des troupes des théâtres parisiens et
leurs administrateurs ; critiques des pièces à
grand succès par MM. Albert Wolf,' Auguste
Vitu, François Coppée, etc. — Le sport en 1883.
— Nécrologie de tous les journalistes et publi-
cistes français. — Bibliographie. — Agriculture.
— Bourse, le krach,. articles de, MM. Léon Say
et Leroy-Beaulieu sur la situation financière de 
la France, etc. .

Enfin, l'Annuaire renferme, outre les listes
des pseudonymes et des journaux; trois tables \
alphabétiques comprenant plus de cent pages;
la première est la liste des localités de France
et des colonies, dans lesquelles il se publie des
journaux; la seconde, les noms de tous les
journaux et publications périodiques deï'iance,
et enfin la troisième,. les noms de tous les di-
recteurs, rédacteurs en chef, gérants et publi-
cistes cités dans les listes des journaux et
enfin un titre courant au-dessus de chaque
page du volume.

L'Annuaire de la presse française a déïor
mais sa place indiquée 'dans les bibliothèques
publiques, dans celles de toutes les grandes
administrations de l'Etat et des cercles de
Paris et de province, chez, tous les commer-
ciants soucieux de .-développer leurs affaires et
chez tous les. industriels qui tiennent, à donner
de l'extension à leurs produits de l'étranger-
C'est du reste le seul ouvrage de ce genre, pu-
blié en France, dans lequel on peut se rensei-
gner sur la valeur et sur l'importance de tous
les journaux français comme organes de publi-
cité. C'est à ce point dé vue qu'il doit être le
guide indispensable, le vada mecum de tout né-,
gociant intelligent et de tous ceux qui, de loin
ou de près, touchent à la presse.

» i ***, .,
L'Editeur TRESSE vient de publier, sous le

titre : Le Secret de Sabine, un très intéres-
sant roman de notre confrère HENRI DEKNABB.

La dernière guerre Carliste sert do cadre au
drame judiciaire intime, dont l'action se dé-
roule tantôt en France, tantôt en Espagne,

Les personnages très étudiés dans leur type
divers et varié, seront parfaitement reconnais-
sablés. Car la personnalité de plusieurs est au-
jourd'hui du domaine de l'histoire.

WOUMS, le célèbre peintre d'Espagne, a orné
la couverture d'un Guernllsro très réussi.

* f- 

La librairie Tresse vient de publier : -
Les femmes qui fument, un acte charmant que

M. (*. Pelouse vient de faire jouer au théâtre du
Gymnase.

Le Iluîs-clos, comédie en un acte de MM. Le- '
terrier et. Vanloo, |rêprésentée-»actuellement au
théâtre du Palais-Royal. * - -

Le Consolateur, un acte de MM, Prével et Er-
ny, mué avec succès au théâtre du Palais-Royal . :

Saule marquis, \m acte de M. J. Truffier re-
présente sur le théâtre de l'Opéra-Comique.

: — — —»---

CiïROSÏOUE PINANCIËBE

Paris, le 4 juin 1883.

L'absence d'affaires a eu pour consé-
quence une nouvelle dépréciution des
cours sur l'ensemble de la cote j le 5 oio a
fléchi à 108 60, le 3 0t0 à 79 85, l'Amortis-
sable a 81 05.

Les. institutions de Crédit étaient mienx
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tenues que les autres valeurs ; la Banque
de France ferme à 5,420, le Foncier à l.33o
la Banque de Paris à 1.067.

Le Lyon était plus offert que demandé
à 1.425, le Midi à 1.125, le Nord â 1.912 l'Or-
léans à 1.230.

On offrait le 5 0i0 Italien à 93 20, l'Uni-
fiée égyptienne à 369, la Banque ottomane
à 770, le 5 0i0 Turc est en forte baisse à
11 37.

Les communications à l'assemblée des ac-
tionnaires du , canal de Suez ont été es-
comptées en baisse; les actions étaient
offertes à 2.467 en perte de 60 francs.

Le chiffre quotidien des actionnaires de
la Banque Nationale qui n'attendent pas
jusqu'au dernier momentpourlibérer leurs
titres, va en grossissant à mesure que

j l'on approche du il juin, délai à partir
duquel un intérêt de 6 0T0 est imposé aux

! retardataires.
i Le tribunal de commerce de la Seine a,
par un jugement en date du 25 mai 1883,
prononce la déclaration de faillite de ja
Société anonyme dite Compagnie de char-
ronnage de matériel d'agriculture et de

I transports (en liquidation) au capital.de
j 1,500,000 fr. dont le siège est à Courbevoie
I (Seine), rue de l'Abreuvoir, 10, M. Droin,
1 juge-commissaire ; M. Sauvalle, 25, quai

des Grands-Augustins, syndic provisoire.

:| THEATRES DEJA SEMAINE

l CHATELET. — La Queue du Châtiait flo-
. : rès. Les directeurs tiennent un succès et

comptent tirer longtemps dessus.

VAUDEVILLE. — La Vie facile va faci-
lement vers la centième.

! GYMNASE. — Le Gymnase, grâce au
1 i Roman parisien, n'a pas l'air de s'apercevoir
; : qu'il y a trente degrés à l'ombre.

] PALAIS -BOYAL. — Le Huis-Clos peut
'. s'entendre autrement qu'à huis-clos, mais

gare la rate.

GAITÉ. —- Le beau drame romantique
de Henri III et sa, cour dit zut au soleil. La

- Gaîté a.des chambres d'hiver.

FOLIES-DRAMATIQUES. - Les Cloches
de Comeville sonnent joyeusement, un bruit
métallique y répond dans la caisse du di-
recteur.

NATIONS. — Robert Macaire a escamoté
la chaleur. Un public nombreux vient le
voir •*- croyant sur parole — qu'il fait un
froid de loup.

CHATEAU-D'EAU. — Si J'étais roi. Eh
bien si j'étais rci, je proclamerais Lévy, le

! chef d'orchestre du Chàteau-d'Eau, le chef
d'orchestre de la cour.

1 CLUNY. — La Déclassée. Une petite pièce
qui fait plus ue besogne que de bruit.

EDEN-THÉATRE.— Toujours plus haut.
— Excelsior. Ayec une telle devise on va
loin.— L'undes plus élégants rendez-vous
de l'époque.

ROBERT-HOUDIN. — On voit là des
gens qui méritent le fagot. Les petits s'y
amusent et les grands ne s'y ennuient
"pas. .- '.,

CIRQUE D'ÉTÉ. -. Mlle Louise Renz,
Senorita Amoros, Cinquerelli frères, les
Américains Boisset,Lorenz, Wulff.

PÀLACE-THÉATRE. - Les Paveurs, ai-
mable corporation qui fait les délices du
Palace. Ce n'est pas avec ces paveurs là
que le directeur se mettra sur le pavé.

HIPPODROME. — De l'air et un spec-
tacle intéressant qui captive sans effort.
De belles femmes, de beaux chevaux.

FOLIES-BERGÈRE. — Un ballet très
bizarre. Des patineurs sur la glace, la
kermesse. Un vrai tableau vivant signé
David Teniers.

ELDORADO. — Le roi des concerts. Il
ne redoute pas la chaleur.

SGALA. — Des artistes essentiellement
créateurs de genre.

ELYSÉE-MONTMARTRE. — Le bal de
Montmartre. —> Cette capitale de l'esprit
moderne.

BULLIER. — U y a encore de beaux
jours pour le chahut.

— Tous les mardis, brasserie des Qua-
tre-Vents, rue de Seine, les Jaune* tiennent
leur réunion. Soirée littéraire du plus
haut goût. Les profanes y sont admis. Les
acteurs de ces soirées sont les spectateurs :
étudiants, poètes, artistes. On y entend de
beaux vers, on y adresse de beaux des-
sins. C'est l'un des coins les plus curieux
du Paris intellectuel.

— La Société chorale l'Abeille, sous la
direction de M. Véry, a remporté, le 27
mai, au concours de Rueil, les quatre pre-
miers prix : lecture à vue, exécution,
quatuor et honneur. Tous nos compliments
à la vaillante chorale du deuxième arron-
dissement.

DÔRSÀY

' Folles -BeriRêpc. ' — Grade, à son jar-
din sans pareil et maigre la température
torride que nous traversons, le théâtre
àesFoliesBergêrenQ désemplit pas. La vogue
persistante de . ce magnifique établisse-
fiaent est facile à expliquer par l'attrait
sans cesse renaissant de son spectacle.
Rien de plus comique que les frères

. HARLOW dans leurs créations si nouvelles
et si originales de l'homme aux trois têtes
et des nègres qui deviennent blancs
instantanément. N'oublions pas l'étonnant
équilibriste japonais BBLIAC et sa char-
mante femme. — Grand succès de rire...
et de fraîcheur.
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PETITE CORRESPONDANCE

Gustave Gauthier, merci, continuez envois.
— Vendetta à Lyon, sommes heureux recevoir
vos nouvelles. Envoyez. — Acheten à Lyon,
Examinerons pour prochain numéro.— Phocian
â Figenc, merci, continuez, mais -envoyez autre
chose. — Deux Oolombarades à Paris, merci,
comptons sur vous. — Une flambarde à l'Etoile
française, oui, envoyez lettres. — HelasTick à
Narbonne,. merci, continuez envois.. — M. de
Coustouges à Perpignan, merci, continuez en-
vois. — Ramollot à Paris, c'est entendu, merci,
comptons sur vous. Ecrivez d'un seul côté de
la feuille. — Pie Grieche à Paris, merci, conti-

( nuez envois. — A. Louïefln à Pau, Merci,
comptons sur vous. — Nougat à Paris, merci,
continuez envois. — Villevert à, Paris, merci,'
comptons sur vous, mais soignez bien exprès

, sions, ne parlez que des dames de brasserie-
Désirez-vous une carte de correspondant ? —
Jean qui passe â Carcasionne, merci, comptons
sur vou?, faites donc envoyer règlement. —
Raoul à Paris, merci, comptons sur vous. —
Mystère à Paris, merci, envoyez encore. ,— C©1
îv. O. à Mazamet, merci, comptons sur vous. —
Méphisto k Narbonne, merci, comptons sur
vous.

Benvenuto, à Nîmes. Votre correspondance
nous était arrivée trop tard. '— Dramreb, à
Lyon. Vons vous êtes trompé d'adresse, En-
voyez cela à l'Evénement parisien. — Un trom-
pette, à Crest. Indiquez-nous d'abord vendeur.
— Fanfare. Cher collaborateur, vos Feuilles
mortes sont composées. Merci. — Un lecteur
assidu, à Lyon. Merci. Continuez. — Gaston

," Porcher, à Paris. Vers très corrects, mais trop
; personnels. — Anatole Fargeau, à Lyon. Bien ;
? pourtant repolissez. — E. Trognon, à Paris.

Cette histoire est bien écrite, mais elle vous
1 ; vaudrait deux mois de prison. — Choquet, â
' Lyon. Trop long; mille regrets. — Béni Pen-

sierose. Charmant: mais les vers sont un peu
• faibles, — Spectator, à Valence. Ceci est trop
' scabreux. — J. de Casteldémoli, à Lyon. Merci;
l continuez. — Martin, à' Lyon. Merci; continuez

envois. — Coustignes, à Avfgnori. Merci ; en-
 voyez chaque semaine. — Tire-Lyre, à la Guil-
 lotière. Merci ; publierons. — Un futur, collabo-
1 rateur, à Paris. Prenons note. — Barlet, à

Agen. Très bien, mais trop long. Envoyez autre
i ' chose. — Un lecteur, à Bletterans. Elle appar-

tient à une famille honnête ; pouvons pas en
! parler. — lleetor, à Paris. Merci ; indiquez tou-
i jours adresses des brasseries. — Rédaction du
• Havre. Merci; comptons sur vous.— De l'Epine,
: au Havre. Article trop long et puis, d'ailleurs,

déjà paru dans le Havre. — Méphisto, au Ha-
vre. Renseignements faux. — Le Lutin, à Pa-

, ris. Très bien; merci. Comptons sur vous. —
U Louise la Juive, à Nancy. Sommes heureux de
• recevoir de vos nouvelles. Continuez chaque
' semaine très régulièrement.
J De Dimortuile, à Lyon. Merci, continuez. —
' Un correspondant, à Lyon. Merci, envoyez- .en-

core. — Deux Stucs laids, à Bordeaux, Poésie
1 trop longue, utiliserons charade. — Albert, à
 Agen. Merci, envoyez chaque semaine. — A. G.

B. D. B., à Lyon. Merci, continuez. — A. C, à
Agen. Merci, comptons sur vous chaque se-
maine.— Un archi Vadrouilleur, à Paris. Merci,
continuez. — Edmond, à Agen. Merci, conti-
nuez. — Un bavard de Lyon. Merci, continuez.

- Diogône, à Toul. Merci, comptons sur vous.

' Léon des Salons. Merci ; envoyez régulière-
ment numéro. Inutile de faire attention aux

 stupidités de cette artiste.— L'Aigle, à Nancy.
Oui; donnez adresse.— Jean de Nantes. Fort

i , bien. Merci. Comptons sur vous. — Waterloo,
? à Lons-le-Saulnier. Parlez-nous davantage des

demi-mondaines. — Un Bocquillon, à Lyon.
t Merci, continuez. — Ratapoil, à Lons-le-Saul-

3 nier. Merci, continuez; mais parlez-nous des
autres demi-mondaines. — Bibel, à Lyon. Merci,

^ ; continuez. — Vigoureux, à Paris. Arrivé trop
tard, car avez envoyé à Lyon, au lieu de Paris
Sera pour prochain numéro.— I Ahan, à Paris'
Merci, continuez. Indiquez adresses brasseries.

s —Pompon, à Lyon. Merci, continuez. — Paul
t Lévy, à Paris. Merci, continuez envois. — Ro-
" muald de Fleurigny, à Paris. Merci, envoyez

chaque semaine. Donnez adresse. — Barlet
3 Vosfer. Donnez adresse. Nous soumettrons tous
i les articles.— Alfred, à Paris. Soyez impartial,
1 faites court sur chaque brasserie. Très bien

écrit.

1 Rigollot, à Piney. Merci. Continuez. — Bel-
5 zébuth, à Alais. Merci. Comptons sur vous. —
f Ego, à Palindres. Merci, envoyez chaque se-

maine. — Eeho, à Paris. Merci. Continuez sur
3 Epoque, mais ayez soin indiquer adresses des

brasseries. — Tape-à-L'œil, à Bellay. Merci
Continuez envois chaque semaine. — Girard, à

• Paris. Publierons.
3 Zig-Zag, à Montauban, merci, envoyez cha-

que semaine. — Raoul de Lascours, à Anvers,
meri, continuez nous collaboration. — Ange

5 déchu, à Paris, pourquoi vous obstinez-vous à
T envoyer â Lyon? — Serein, à Nancy, merci,
t continuez chaque semaine. — Cubical, à Nar-

bonne, arrivé trop tard, continuez mais en-
voyez plus tôt. — Barrôte, à Pézénas, merci,

> continuez envois. — Benvenuto, à Ntmes, ar-
> rivé trop tard, pu seulement donner théâtre.—

Don Alonzo, à. Agen, arrivé trop tard, pour
. prochain numéro.
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CHARADE
Sur un âne vous voyez mon premier,
Sur mon second vous trouverez mon entier.

H. PAILLE.

I Solution de la Charade du dernier numéro
»' Prénom

Un diplôme est attribué à Raoul de Mabal à
[ Bordeaux.

Maître Martineau à Lyon ; Rachel Mignon, du
Télégraphe, à Lyon ; Julia du Square, à Paris ;

t Bramatawski, à Agen ; Raoul de Mabal, à Bor-
deaux ; 1 Ma Boule, à Lyon.

i Ont trouvé les solutions :

- Le Grand, de la rue Ney, à Lyon; Quatre
Pelés et un Tondu, à Lyon; Boule de Loto, rue
Saint-Marcel, à Lyon ; Monage, à Lyon : Marie
la Blonde, de la rue Saint-Marcel, à Lyon ; 1 Ar-
ticle de Saint-Claude et fon pelu, débarqués à

. Lyon; le Cercle de l'Habit, à Paris; Infection,
à Paris ; Nom de Nom, à Paris; Chaud-Colas,-

i à Paris; Bockbus, à Paris; Komako, à Paris '
: Maria, Juliette, Léa et Marguerite des Manda-

rines; un Ami de Marthe de Lys, brasserie
, du Square, a Paris; Yves Rogne, à Lyon; Bi-
; bus, place Colbert, à Lyon; Miss Terre Yeux

et O, à Lyon; 1 Ma Boule, à Lyon; Jeanne, de
la brasserie de l'Etoile, à Paris.

Col KG à Mazamet (Tarn) ;'
Ch, Miellé a Agen.
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UN EXEMPLE A SUIVRE
Presque tout le monde préfère l'été à l'hiver,

les uns à Cause de l'augmentation des dépen-
ses pour la nourriture et le chauffage, les au-
tres à cause des douleurs, qui reparaissent
périodiquement sous l'influence de la mauvaise
ssison. C'est à ces derniers que nous nous
adressons et nous leur disons: Suivez l'exemple
de M. Bertrand à Moyenmoutier ( Vosges ) qui
écrit: « J'ai éprouvé un grand mieux après
avoir pris les Pilules Suisses, j'ai pu passer
l'hiver sans trop souffrir de mes douleurs et de
la constipation qui les cause. J'en ai cédé à

1 quelques personnes qui s'en sont très-bien
• trouvées et m'en redemandent. Veuillez m'en-
i voyer une boîte à 1 fr. 50, A M. Hertzog. Phar-
î macien, 38, r ue de Grammont, Paris.

PÂBÂLYSIE HYOBOPISIE
Attaque a'apoplexie, obésité

Pour prévenir ces maladies faites usage des
PILULES BtuTANNiQUKs qui sont purgatives, dé pu-'
ratives, apéritives, anti-bilieuses et anti-glai-
reuses, le mei leur remède pour détruire la
constipation, n'exigeant aucun régime, se pren-
nent en mangeant. Boites de 2, 3, 5 francs. —
Dépôt général pharmacie Cm RAVERED, place
du Pont, 10, Lyon-Guillotiôre et, dans toutes les
pharmacies. Envoi par la poste contre timbres
ou mandat. s

ninnco nous envoyons
bl USltè franco et abso-
lument gratis la méthode dé-
taillée pour fabriquer soi-
même sans ustensiles parti-
culiers cidres, bières, vins
de raisins secs de fi à IF; «««AI
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